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^NEIS. 



LIBER SEPTIM.US. 

Tu quoqùe litoribus nostris, iEneia nùtrix, 
iEternam moriens famam, Caieta, dedisti : 
Et nunC servat honos sedem tuus, ossaque nomen 
Hesperia in magna, si qua est e^ gloria, signât. 

At pius exsequiis iEneas rite solutis, 
Aggere composito tumuli, postquam alta quierunt 
iEquora, tendit iter velis, portumque relinquit. 
Adspirant aurae in noctem, nec candîda cursus 
Luna negat; splendet tremulo sub lumine pontus. 
Proxima Circaeae raduntur litora terrae, 
Dives inaccessos ubi Solis filia lucos 
Assiduo resonat cantu , tectisque superbis 
Urit odoratam nocturna in lumina cedrum, 
Arguto tenues percurrens pectine telas. 
Hinc exa;udiri gemitus iraeque lecjnum 
Vincla recusantum, et sera sub nocte rudentum(*); 
Saetigerique sues, atque in praesepibus ursi 
Saevire, ac formae magnorum ululare luporum : 
Quos hominum ex facie dea saeva potentibus herbis 
Induerat Girce in voltus ac terga ferafum. 
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LIVRE SEPTIÈME. 

Et toi, de mon'héroi nourrice bien aiméq, 
De nos bords, en mourant, ta -fis la renommi^, 
O Caïéte , et ton nom pBOtègë ton cercueil , ' 
Que Tantique Hes^érie-hotiore avec prguéil. 

Lorsque, par les honneurs qu'il se plaît à lui rendre, 
Son héroïque élève a satisfait sa cendre. 
Il part, repf^ad sa route, et s'éloigne du port. 
Pour lui, la mer, les^vents , et les cièui: sont d^ac4}ord ; 
Et, pour {^der son cours, la lune cpdipliâsante 

Éclaire au loin les eaux de sa clarté tremblante. 

« 

Il vole, il voit déjà le trop fameux séjour 
Où la belle Circé, fille du dieu du jour. 
Modulant avec art sa voix mélodieuse , 
Charme de ses doux chants son île insidieuse; 
Tantôt dans son palais, où des bois précieux 
Prodiguent dans la nuit leurs parfums et leurs feux, 
D'un tissu varié, doux charme de ses veilles., 
Ourdit d'un dcfgt léger le» brillantes merveilles. 
Là grondoient enfermés, et de rage écumants. 
Tous ces monstres créés par ses enchantements, 
Qui, par elle privés de leurs formes humaines, 
Ours, tigres, sangliers, fipns cfafurgés de chaînes, . 
La nuit se débattoient, hittoiént contre leurs fers, 
Et d'affreux hurlements épouvantoient les airs. 



Digitized by 



Google 



4 iENEIDOS LIB. VIL 

Quae ne monstra pii paterentur talia Troes 
Delati in pôrtus, neu lîtora dira subirent, 
Neptunus ventis implevit vêla secundis, 
Atque fugam dédit, et praeter vada fervida vexit. 

Jamque rùljeseebat radiis mare, et aethere 3)j alto 
Aurora in roseis fulgebat lutea bigis , 
Qûum venti posuere, omnisqiie repente resedit 
Flatus, et în lento liictantur ijiarmore tonsae. 
Atque hic iEneas ingentem ex aequore lucum 
Prospicit. Hune inter fluvio Tiberinus amœno, 
Vorticibus rapidis, et multaflavus arena, 
In mare prorumpit: variae circum^ue supraque 
Adsuetae ripis volucres et fluminis alveo 
iEtbera mulcebant cantu, lucoque volabant. 
Flectere iter sociis terraeque advertere proras 
Imperat, et laetus flûvio succedit opaco. 



Nune âge, qui reges, Erato, quae tempora rerum, 
Quis Latio antiquo fuerit status, adVena classem 
Quum "primum Ausoniis exercitiis adpulit oris, 
Expediam, et primae revocabo exordia pugnae.- 
Tu vatem, tu, diva, mone. Dicam horrida bella , 
Dicam acies, actosque animis in fiinera reges, 
Tyrrhenamque manun\,-totamque sub arma coactam 
Hesperiam. Major rerum mihi nascitur ordo, 
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ENÉIDE, LIV. VIL • j 



Craignant ce sort affreux pour lès enfants de Troie , 

Le dieu des mers hii-'méiiie à Finstant leur envote ^ 

Un vent quilles enlève à ces b»rds daingéi^euxi; 4 . 

Et rUe et ses roobtrs ont déjà fqi loin d'eux. 

Le jour vient; des payons de la naissaate aurore, 

La mer au loin rougit, et TOlympe ^e dore ; 

Tout-à-coupJ'air se tait, le vent meurt, le flot dort. ' 

Aussitôt les nochers otit redoublé. d'effort; 

Tous ont pris ravirt>ô, et de Fonde immobile *■ 

Fatiguent à Teavi fa paresse indocile. ' 

Énée alors ^écouvt'e un bois vaste et riant; 

Le Tibre le partage , et son* onde en fuyant 

Dans la profonde mer rapidement entraîne 

Le cristal de ses aaux erTor de son arèn£; 

* * -, . 

Mille oiseaux différents de plumage et de* voix, * 

Amouroux de ce fleuve, élèves de ces bois, 

De rameaux en rameaux courant, volant sans cesse, 

Charmoient de leurs doux sons la rive enchanteresse. 

Là le héros aborde, et Fonde et les oiseaux 

Semblent de leur doux bruit saluer ses vaisseaux. 

O Muse ! c'est à toi maintenant de me dire 

Quels rois du Latium se partageoienf l'empire, ' 

Quds ^toient son pouvoir, ses habitants, ses dieux, 

Quand le peu{;Je troyen aborda dans ces lieux. 

Dis-moi de leurs çdmbats la première origine :,. 

Parle, remplie mon cœur de ta flamme' divine. 

Je peindrai le carnage inondait les sillons , 

Les souverains armés et leurs fiers bataillons. 

Déjà sont déployés les drapeaux (l'Étrurie, 

Déjà rhorrîble guerre etnbrase l'Hespérie. 
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6 iENEIOqS LIB. VIL t. 43. 

Majus opùsmoveo. Rex ârva Llsitmus et urbes 
Jaiù senior longa plhcîdâs în pâcé'regébaft. ' ' ' 
Hund Fauno et nyniphd genitum Làurerite Marica 
Adcipimus. Fauïio Pîcuè pafer'; ^qtie pàrentem 
Te, Saturne, refêrt; tu sangùinis uttimus auctor. 
FiKus buic, fgito diyum, prolesqùe virilis 
NuUa fuit, primaqut ôriens érepta juventa est. 
Spfe domum et tan'tas servabatfiliâ sedel, 
Jam m^tu'm viro, jaîa plenis*n*ubilî§ annis. 
Multi illam inagno eLatio totaqufe petçbant 
Ausonîa: petit aate idios pultthenrimUs primes 
Turnus, avis atavisque poteus*, quemf rd'gia conjux 
Adjuugi generiim miro properabat amoré,^ 
Sed variis portenta deum terroribus obstarit. 



Laurus erat tecti medio, in penetralibus altis, 
Sacra cqmam, multosque metu servata per annos; 
Quam paterînventam, prtmas quunl conderet arces, 
Ipse fereb^turPhœbo sacrasse Lafinus, 
Laiirentisque ab ea nomen posuisse colonis.> 
Hujus apes summum clensae , mirabile dictu(^)! 
Stridore ingenti liquidum trans aethera vectae, 
Obsédera apicem ; et, pedibus per mu tua nexis, 
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Viens; dÊyâs çé,gr^iid«uj^:,4>lu&<|igne"e»qoF (Je toi, 
Du théàtrç plue-, vâ^tèvest ({Uy ert deyant moi . . 

Le v^eipc roi Latinus i^% \in^ paix pr^fcmdg . 
Dès lone-tç^pape^gdtvQEiipi^cetfe't^re féconde. 
La nymphe Marica , si, cUer& a^^ Laureqjtios , » 
Et Faune, dieu champêtre' adoré de^ Latins,' 
Lui donnèrent le j Qur 9 Faune eut Pie«$ pour père ;. ^ 
Et du sang d» Picùs F<M'gueil héréditaire* , ^ * . 
RemontoitàSatui-ne, aïAil de sestaiteux.» * *• -^ 

Unfilshérttoit seutde^é nQjttiJbrièux", * ^, 

Mais la«mort l'ënlefra dans su tendre jeunes^.* 
Espoir d'un s\beau,tçôqe , ui^e, jeune j^rincesèe* 
A passé la lai^i^ dfi la yirgiriité , * • V " • 

Et le ten^9*pQur^ rkjmf n a mûri sa b^sFuié. 
Avantt^ue sur ces^bords parût le granà.Énée, 
Cent princes aspiroien^à'ce noble hyménée ; 
Turnus , le plus vaillant et le plus beku de tous , 
Brigue avec plus d'espoir le nom de son époux : 
Il a pour lui son raiïg, «a vaillance, et la reine; 
Mais le destin s'oppose à cette illustre chaîne. 
Et fait parler des dieux l'inflexible refus. 

Au milieu du palais, de ses rameaux touffes ^ 
Un laurier étendoit Fombrage pacifique ; 
Le peuple avec respect itqyoit cet arbre akitique :] 
Aux lieux, où de liïiurente (fn^ fondoit les r^mp^rts. 
De Latinus , diton , il frappa les regards ; * 
Lui-même ah dieu du jowr consacra son feuillage : 
Lauréate en prit son nom. Tel qu''un bruyant nuage , 
Un jou» vint se poser sur* l'un de ses rameaux * 
Un essaim, dont les pieds,* en flexibles anneaux. 
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8 J JEJSeÎDOS LIB.yi.l/ V67. 

Examen subitum ripbo frcojxleat^ pepçndrt 
Ck>nti]liijoyates: c(Extera^mi6etiiiHius,îpiqiiit, 
Adyaatgre^viruin^ etfpJU'te? jpptereoagmén èasdem 
Pafti^us e^ isdèm', ^t sumnm dbminârîer a^ce. » 
Praeterta , â^^ûs. adolfet \ium altarigi, taedis , , 
Utju^Lta genitolrem ^adstat Layin^a virgo , 
Visa, nefts! longis com^ renderç crinibus ignem, 
Atijue omnçmorpmtum flamiina crépitante cremari ; 
fieçalesque ad^ensa contas ^adceiOLS^ ooranâm * . 
(nsigneiû gemmis ;,tum £iinii(^1tfmi]te fiâvo 
Inyolvi, a.c totjis .yukanum spargeçç tçctis. 
td yero horrendiùn ac^t!su*mi9aJ^Q%r]v: 
Namque £cure inlustrem famajFatisque c^ëbdnt 
Ipsanl , sed populo magnum poi:téndere béllum. 



At rex solU^kus monstiSfi ^ oracula 'fauni 
•Fàtidici genitoris-adit, lucosque sub alta 
Consufit Albunea(^), nemorum quae maxima sacro 
Fonte sonat, saeyamquB exhalât opaca mephitim. 
Hinc Italae^^ates , omnisque Œnotria tellus , 
In dubiis jpesponsa petunt Hue doua sacerdos 
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ENÉIDE, Liy. VJL: * i 

L'un par Tautre'attachét.à là'branche pHaiîte, 

MQntrèi:€àt tput-|t-£0|^p une gifappe pendante. . 

Un prêtre sa^nt alôes fiBdt^ntendreisa.voi^':- • , \ 

a Mon dieu parlai^ dit-il<s^ ilm'^H^pire; je i^is 

Des Keux d'où c^t; essaim aborde^ sur i^os plàgjic^s , « 

Et de ce vieîi^ç laurier envahitdes fe^iltogpe^, . * * • 

',_ *»'* •- • •( ** 

Je \Qis des étrangers fameux par leur^ oicpldtts • 

Fondre suc nos rempsfrts^ etimus doanér.des lort. » 

C'est peu : dans tôuf l'éçliU: 8e sa4)ompè royde , • 

Un jour auprès 4p rbr; d0«sa ni§in virgînrfe , ' . . 

SafillejpréMQtonrBncensaux'immoptelsV- * 

Tout-à-coup ^ 6 terceifr ! s-'élanôant id«» auiels .- . 

Le feu sacré ipil4t"saJ)eMe che^ehire, ' * * 

De son auguste front .oipI^rasQ la parure, 

Son b^pHeau, s^. cotyronne», .éclatants «de rubis; . • 

Parcourt en peytillânt ses superbes babits , ^ 

D'un'brulant tourbillon Fembrase toutlsntlère; 

Et le tenyple étonniî resplendit de luiàière. ' • 

L'augure est consulté : « Ce présage eertaSnr 

Annonce , T4pond^il , ^n illustre dest!h ^ , . 

Mai& ce feu merveilleux , propice à Lavinie , 

D'un i/^ste embm^em^nt menace l'Ausonic.v ^ 

Latinus «^épouvante^, au temple patéfrnel 

Il vole dgLdiei^Fjjjine^terrcjger l'autel, > , ^ 

Perce la sçmbre nuit de Vauficfa^ Albuçée; ^ . > 

Qu'entonve un noir majjais d'une onde empoisonnée , 

Et dont les flots sacrés. épstifidiés en torrents, ' 

Font retentir des bois aussin^ieux-^ue le#temps: * , 

Là cent peuples jdivers , cent nati<)ns lointiineé • 

Viennent chercher diî sort le» réponses certai/iis ;« , 
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10 • vEKîlIpÛS LFE, VU. v.87. 

Ouum tulit, et cae^artiôi oviûm sub' nocte âilenti 
Pellibtrs inciibuitstratis , somnosqua peiivit , 
Multa modis skùiilâcrà vufct totitântfa miKis , 
Et vartria^ auait rocfes , ifuifurque deorum^ 
Çoïileqûio, atqije fahisÀcherônta adfiatur Avèrnis. 
IJîc pt Ijuw p^ter ipse pê^eiis responsa tatinu? 
C^Uttim lariige*as malrtabat ri*^ bidêtit^s , 
Atque harum eflftikus tei^ost^atisque jjacébàt ' * 
"Velleribus. Subkà ex^lto yox reddjta luco est: 
'<^Ne pete connubiÏB.natam soçiare L^thiis , ♦ ' 
O mêa j)togéttiés, 'thalàmis rgeù Créde paratîs :' 
Externi Veniuiîfgeneri, qui saÎÉguitiéiiostrum' 
Nomen m astra ferant, quorumque ab stirpe nepotes 
Omnia.sub pfedibus, qua scd utrumtïue récuj-'rens 
Ads^cit ocjeanum, vertique regiqùe vîdebuçit. » 
Haecxesponsa patris Fauni^ xt^pnitusque silehti. 
Nocte datos^'non-ip^'sup preiliit ore Latinùs; 
Sed circum i^te Volitans jam Fama per y rbes 
Ausonia^ tulerkt , quum Laomcdoiyia- pubes' 
Gramineo ripae {"eligavit ab aggere cla^em. ^ 



« 

i4' 



"• ■ iEneefe, primique ducès, et pulchfer lulus, 
Gqrpora^ûb ramis depoiiuirt arboris'altae, 
InsfStuuntcfj^e dapes, et adore^ liba pei; herbaîii 
Subjicmnt epdlis, sic Juppiter ips^monebat, 
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ENÉIDE, HV. VH. 11 

Là , quÊuid le ^Arétre aux dieùx>a |>f ésentS^ s%s dons , 

Etdeâbeliers^Sçiçrës.afrafhélqs^oiâons, ■ 

Quand âon coj^j^ assouj^i presse leyjrs pes^uxâanglantei^ 

Il voit dans soiï sCMiimeU mille former errantes, 

■ . * * ■ -' ■ • * \. • 

Il écoute leurs voix^ commerce avec les dieiw» 

Interrogei'enferelfaitpaçlerlBs èi^i. i . '' ■ 

-Le rdî pénétre an sein de oeS-fdrêtfe antianest * " * 

Presse pendant la nuit 4e^ toisons proj^étiques , * 

Attend l^ugyste oiioclie; ef«èoiidaiil une voix . ^ • 

Arrivé jusqu'à lui du silence d^gbt)is> ■ * ' ^ 

(c Mon Ps^ ohe^leis.Ijatitis vk ckoi|is point tin gendi^; 

Un étrai^gor viendra ^Uyi soçt e^t d^ Uadsndçe ), 

Qui'^par Ste§ nobles/a^s, son bras victgrieuç, ^ . 

Portera iusqu^au ciet«otre nom g(lorieujs^, 

Dont les fters descendafnts vaincront plus de coptfi^es 

Quelastrc étincelant ^es voût^ a^ui^^s 

N'en découvre 60US lui, quand du trôna 4^ airs 

Il embrasse les cieux,lesi'pôles et les mers.*» 

Le roi fie éache point ta^fatale réponse; *. . . ' 

Déjà la Renomméoiâ cent peuples r^noQ^e , 

Tandis que les Tfiayens, vain^ueuci b^ùreux fies eaux, 

Au rivage duTibre ei^baîncïlit leurs f aisseaux. 

Dans le Keu le plus fra|l dkme ricb^* campagne 

Le bérôs et «e$ clïefs^t le ol^Vmant Ascagné, ^ 

Sur la verdure assis , et d'onjl)i%ges couverts , * . 

Réparent par des mets Jes fatigues des mer^. ' - 

Ces meta ne chargent poiniune table superbe : 

Des^âteauT^ de fromenjt qu'ils étendent sur Theibé • 

(Ainsi s'acdûmplissoient les arrêts du deslltt') ' 

Composent sans apprêts urf champêtre festin ; 
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•12 ^NEIDOS HB..VII. v .,. 

Et Céréale ^oliija p^mis ^restibus.aijgent. 
■ Côosumptis bic forte^liis, ni vertere morsus 
Exiguëyn tnÇererem peauria adêgU edendi , ; 
Et violare manu malisque audatîbus 'ôrbem 
FatfiUs crueti, pât^^is lUDc.pârcere qiiadris : 
«Ijevsk etîaju meusa^.ConsutpiiAijs! >i inquit lulus(^). 
Nbc plarâ atfludens/Ça vox aiidîta labôrum • 
Prima tulit finem, prima'n^quje'ÏQqûeiitis ai> ore 
Ëripdit patfer, ac stupej^ctUs numine pressit. 



Continiio; «iSalve/fatis mihi débita tellus; 

Vosque, ait, o Adi /Brojae, salvete,Penate^. 

Hiç domii§, haec pa^ri* est. Qenitor mihi.taKà, namque 

Nunc repejo, Anchises fatorum arcana reliquit : 

Quum t^ j naté , fSutnes i^nota ad litoraA^cctum ■ 

Adcisis.coget da|)ibus con^mere mensas, 

Tum%perare dbmos defts^s, il)ique meînento ' 

Prima locare manu molirique aggere jtecta. . 

Haec erat iUa femes ; haec nos suprema manebat, ' 

Exitiis positura moduin. 

Quare agite, et primo laeti cum lumine solis 

Qu* loca; quive habeant homines, ubi mœnia gentis, 

Vestigemus, et a portu dîfversa petimus. 
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ÉNÉÎDE, LIV. VII. 13 

Des tributs. dés v^rgei's \tiit côuipe se covronne, 

Et Cérès a reçaj^s présents jleÇoiçonç! ' * ' ' 

Tous leurs inet$ épuisés , de te, fàt&l fixunetit , • - 

Leur dent audacieux attaque l'aliment; ' 

Et leur faim , s^accordànt aw^ec Forcire céleste / -, ' 

De la pâté sacrée a dévoré le reste. . • • 

Alcagpe, à cet aspect,' danf un transport «oudain : 

« Eh quoi ! la tabte auçsî deViont nottë festin ! » ' . 

S'écria-t-îl. Ces mots, (jfi'on eut jugé frivolg». 

Le héros les^sit; et ces douces paroles ' 

Sont pour lui le signal de là fiû de leurs ijiaux. 

Rempli du dieu ^ar qui soiitânspités ces n^ots, 

« Saliit ,. s'écri^-t-il , terre long>-t0n^s promise ! ^ . 

Salut, dieu des Çreyens ! plus d'une mis. Andiise 

(J'en avoi^ jusqu^i^itterdu Iç sotïyenîr) 

M'annonça comme un bien ce malteur à reoir. 

Mon fib, me djsoît-il, si la faim indomptable 

Uni our- en aliment te fait changtr ta table , 

Dans Ce même moment et dans ces mémeis heux. 

De ton {Nremier abri fais hommage 4 tes dieux :*. 

Là de tofl sort cruel finira la détresse. 

Ainsi parloit Anchise ; il me tieut la promesse. 

Ouï, je les trouve eiifinjces lieu» haspitaliers : 

Voilà ilotre pat^e , et voilà nos foyers ! * 

Vous donc', dès que le jour vous rendra la lumière, 

Courez de ce pays -visiter la frontière ; 

Que sur des points divgrS bos compagnons épars.. 

RecohnoisselW; ses modi^s, ses pei^les, ses remparts. 

Maintenaïît invoqjUons le souverain du monde ; ' 

Qu'imploré par nos vœux,' Anchise nous réponde, 
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Nunc pateras litaté Javi ,. jpreciikiique vdcate 
Anc)ii^n geBtitoreAi'e<>vîù^TepoBite rQensis. » 
Sic deHde effg^tufi'frondenti-ttfmporsf j:'am6 

' Ijnplicat, et Genintnqne loci, primaniqueileofum 
Tellurem/Nymphas^ue, et ^dhoc^igheta precatur 
Flùmina: tuiii Itpcfeiji, Nocti^qiïe ofientU signa, 
Idaeirmque Jâv^m^ Phrjgiai|ique, ejt ortline matrem 
Invocat, et^duplicés €œidqué*Ereboq[ue' parentes. 
Hic pater oilinipot^s<ler coelo'claiii%ab alto 
iHtOitHiit ; radiisque ardeïitfem llicis et auro 

■ Ipse manu jcjuatiens osfei4it ab aetRere nubem. 
Di4itur hic «ijbito 'J'ï'ojftïia pfcr ag^mina rumor, . 
Advenissç diiém*^ quo d#bita mœnia'condant. 
Certattnl in^urant ppulas, ^tque onainé n^agno 
Craterasrlaetf sta^tt^ftt, ètYiixacoroiiant. * 






Postera qurnii pyima lustrabat lamjlade teiras 
Orta dies, urbem", et fines , et litora geittis 
Diversi explorant: haec fôntis stagna Nlimici, 
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' ' * 

Et que fiacckns jjoiA* ijous jpodîgne s£i liqueur, ». 

Ildïtj^et.J'alëgr^sse.atîMiim^lçur cœur. • 
Lui) laTroqt cpufc^ujïé J'une feuille légère, - 
Adore de c^s Meux 1/b poiivoir tutébiire,^ 
LaîTerre, Ijûi-naquif^vant les autres dieûjt, - 
Les fleuves J les forêts , iu'conttus à ses yeux ; 
Et !a N Jk lénébïeuse, et ^s^fl^b^ux^joctomes , . 
Qui déjà cômiti«nçoiAit leUrs coursçs^taciturues ; 
JUpîter hçmxSlié sur les n>o6t^ id^^s, .^ 
Gybéle à. jSun^sîii'hère aux pèbples pbtygiens ^ - 
Qui, tousdeu* pr^ecteuftxîe la grandeur troyqnne', 
Un jour protégeront Ja^piûs^imce roiudiiie ; 
Et oe^x dontiiWïaquit^ couple ^ugtiste, immortel, 
Anefaise dai^ FÉrcbe; et .Vénus dans le ciel. , 
Comme il parloit encor, d'un cmip'ée son tonnerre 
Le roi des^dieux Vannoïice , et lui-hiéme à fa lerre * 
Il montre et fait briller tfansTéclaf (l'yn cieî pur 
Un nuage éclatafijt d'or,^e poliipre et J*azur. 
Aussitôt dans Tes rangs des'fiejs enfants de Troie 
Il se répand un bruit qui le#rempfit de joie : > 
Le jour est donc ven« de bâtir lours remparts ! 
L'espérance au front gai brille de jtoutfes'jvirts ; ^ ' *', 
Par-tout .nouveaux festins et nouvelles offrandes, 
Et la coupe à pleins hdrds s'«ttoure de guirlandes. 

A peine dans les cieux Taurorq de retour 
Reprenoit ses flambeaux et rallumoit le jour,* 
On part, on se répand sur ces nouvelles plages; 
On reconnort les lieux, Im fleuve, ies ritsages ; 
Là, c'est le^Numicus et les chaihps laurentins;* 
Voilà le Tibre; ici sont les murs des Latins, 
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Hune Tybrim fluvîum, h£c fortes habitare.Latinos. 
Tuiji satus Àncjiisa (tel^toTS'.Qrdiile âb dmni 
Centum «atorQS auguste ad mœnîa régis 
Ire j Ubet ^ ramis veWos Pailàais cx^pne» ; * 
Dons^iue ferre vira, p^oemque eesposc^e ^eucris. 
Hand njora ; festtpant jussi, rapidis^ùe îenuhtur 
Passibùs» Tpse himiili désignât mœtiiQ fossa , 
Moliturque loqum ; fftrimasque in litore sedés, . 
Castrorum in morem, j:tinnis atqù^aj^ève dngit. 



Jamque*iter emensi , tuites ac fectatjatinorum 
Ardua •cQrneban,t j uvenes , muroqUe snbibant* 
Ante urhem pueri et primaevo flore juvehtus , 
Exercentur equis, domijaijitque in pulvere currys, 
Aut acres teudunt arcy s V aut lenta lâcer% 
Spiculâ conjorquent, ciô'suque ictuque lacessunl : 
Quum praevectus equo longaeVi régis ad aures 
Nuntius ing^tes ign^ota in veste reportât 
Advenisse viros. lUe iiutra tecta vocjiri 
Imperat, etsilio médius co^;^sedit avit©. 



Tpctum augustuin^ ingens, centum sublime columnis(^), 
Urlxe fuit summa, Lsq^çentis rSgia Pici , 
Horrendum silvis et relligione parentum. 
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Des Latins distingués par leur fierté guerrière. ' 
Alors, pris dans les rangd de son armée entière, 
Cent députés troyens, dont Énée ^ fait choix, 
Ont ordre de Inarcber vers la- ville des rois. 
Chargés de riches dons, Tolivier pour couronne, 
Ils volent accomplir ce que leur chef ordonne. 
Enée alors prélude è ses fempcttts nouveaux; 
Lui-même à sts Troyèns en prescrit, les travaftix : 
Un sillon, oOfle soc a laissé âon emprehite, 
De la cité fiitur^^ désigné l^enceinte ; 
De reinparts de gazon les murs sont «ntoTirés ; 
Sous la forme d'uu camp ils croissent par degrés. 

La troupe arrive enfin , et de la capitale 
Déjà s'offire ^ leurs yeux la pompe impériale ; 
Ils approchent des murs. Là déjeunes guerriers 
Guidfent des chars poudreux , domptent de fiers coursiers , 
La lance ou Tare en main signalent leur adresse : 
Et disputent d'ardefur, d'audace, et de vitesse. 
L'un d'euiby aiguillonnant un coursier généreux. 
Vers son auguste roi vole, arrive avant eux; 
Dit que des inconnus d'une haute stature, 
Étrangers de langage^ étrangers de parufe. 
Demandent audience. Sxempt d'un vain orgueil , 
Le prince les admet, leur fait un doux a^Heil, 
Et monte sur le trône où siégeoie^at ses ancêtres. 

Digne de ce grand peuple, et digne de ses maîtres. 
Dans les airs s'él^voit son palais somptueux. 
De Picus son aïeul séjour majestueux. 
Cent colonnes de marbre en pompe l'environnent; 
D'un bois religieux les arbres le couronnent, 

T. y. ^:néide. m. i a 
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Hic sceptraadcipere, çt primôs adtoUere fasces, 
Regibus omen erat; hoc illis curia-templum ; 
Hae sacris sedes ^pulis ; hic, aricfte caeso, 
Perpetuis sotti patres considère mensis. 



Quin etiam veteçum effigies ex. ordine avorum 
An tiqua e cedro, Italusque, paterque Sabinus 
Vitisator, curvam servans sub imagine falcem, 
Saturnusque senex, Janique bifrontis imago, 
Vestibulo adstabant; aliique ab origine reges, 
Martia qui ob patriam pugnando volnera passi. 



Multaque praeterea sacris in postibus arma(^ ; 

Captivi pendent currus, curvaeque secures, 

Et cristie capitum, et portarum ingentia claustra, 

Spiculaque, clypeique, ereptaque rostra carinis. 

Ipse Quirinali lituo , parvaque sedèbat 

Succiactus trabea, ka'vaque ancile gerebat 

Picus, equum domitor j quem capta cupidine conjux 
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Qui depuis trois cen^^ ans, pleins d'uae-.i^ainte horreur, 

Ainsi que le respect^ inspirent la terreur ; 

Les rois y sont des dieux, ce palais eat un temple. 

Là, Je front prosterné, la nation contemple 

Ses princes recevant pour la premioie fois 

Les faisceaux souverain? et le sceptre de$ rois. 

Là, lorsqu'un saint usage en pompe renouvelle 

D'un beKer immolé l'offrande solennelle , 

Les premiers de l'état, sur lewr siège exhaussés, 

Prèsjd'une taWe immense en ordre sQnt placés; 

Et, d'un peuple*Bdéle éternisant l'hommage, 

Le cèdre de leurs rgis y conserve l'image : 

Italus, Sabinus, qui, la serpette en main,* 

Annonce que la vigne est son bienfait divin j 

Saturne, dieu du temps ; Janus aux deux visages ; 

Cent autres souverains, dont les mâles courages 

De leur zèle héroïque ont obtenu le prix. 

D'un vestibule immense^occupent les. lambris. 

A l'entréd on voyoit des nations soumises 

Les drapeau^c déchirés et les portes conquises : 

Là des chars fracassé^, du fer courbé des fau?^. 

Des panaches flottants, de l'airain des vaisseaux, 

Et des arcs détendus , et des lapces oisives , 

Pendoient pompeusement les dépouilles captives. 

Lui-même, s'appuyant sur son sceptre augurai. 

Dans sa courte tunique, ornement martial, 

Un bouclier au bras,* de la porte sacrée 

Pions, son nohle aïeul, ornoit l'auguste entrée; 

Picus, qui des coursiers savoit Compter l'essor. 

Circé l'aimoit ; Circé de sa baguette^d'or 
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Aurea perciussiMn virga , versumque venenis, 
Fecit avem Girce, sparsitque cdîoribus alas. 
Tali intus templo di^um", patriaque Latinus 
Sede sedens, Teucros ad sese iu tecta vocavit; 
Atque haec ingressis placido prior edîdit ore : 

« Dicite, Dardanidae, (neque eniin nescimus et urbem, 
Et genus, auditique advertitis aequore cur^uin) 
Quid petitis? quae causa rates, àut cujus egentes 
Litus ad Ausonium tôt per vaila caerttia vexit? 
Sive errôre viae, seu tetftpestatibus acti, 
(Qualiainulta mari nautae patîi#ntur in alto) 
Flumihis intrastis ripas, portuque sedetis; 
Ne fugite hospitium j ueve ignorate Latinos, 
Saturni gentem, haud vinclo nec legibus aequam, 
Sponte sua, veterisque dei se more tenentem. 
Atque equidem memini (fasia est obscurior annis) 
Auruncos ita ferre senes ; his ortus ut agris 
Dardanus Idaeas Phrygiae pénétrant ad urbes , 
Threiciamque Samum, quae nunc Samothracia fertur. 
Hinc illum Corythi Tyrrhena ab sede profectum 
Aurea nunc solio stellantis regia cœli 
Adcipit, et numerum divorum altaribns addit. » 



Dixerat, et dicta Ilioneus sic voce secutus : 
« Rex, genus egregium Fauni, nec fluctibus aetos 
Atra subegit biems vestris succedere terris ; 
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Le Coucha, le vêtit de ses plumes nouvelles , 
Et de riches- coutelas elle ëmailla ses ailes. 
C'est là, c'est dans ces lieuic, où fcrillent à-la-fois 
La majesté des dieux et la grandeur des rois , 
Que, sur son trôn« assis, le vieux rpi de Laurente, 
Admet les Phrygiens, et d'une voix touchante : 

« Enfants de Dardanus ( car je nlgnore pas ' 
Votre nom, votrrf ville, et vos trop k)ngs combats ) , 
L'éclat 4e votre gloire, à qui tout éclat cède, 
Dans mes vastes états xlès long-temps vous précède. 
Quel est votre dessein? el, qti^ puis-je pour vous? 
Soit qu'un astre trompeur, soit que l'onde en courroux 
Ait poussé vos vaisseaux dans les ports d'Ausonie, 
Troyens, que de vos cœurs la crainte soit bannie. 
Les Latins sont fameux par rLospitalité : 
Enfants du vieux Saturne, en eux l'humanité 
N'est pas le fruit des lois ; leur bonté volontaire 
Suit de leur premier cKeu l'exemple héréditaire. 
Je m'en- souviens eiïcor, quelques vieillards toscans 
(Mais leur fécit se perd dans la nuit des vieux ans) 
M'ont dit que Dardanus ,' enfant de l'Étrurie , 
Pour la Thrace autrefois déserta sa patrie , 
Y choisit son séjour, et des champs thraciens 
Transport^ ses foyers sur les bords phrygiens. 
Et maintenant ce prince, adore dans l'Asie, 
Partage avec les dieux la céleste ambroisie, » 

Il dit. Ilionée en ces mots lui répond : 
« Noble sang de Faunus , si des mers d'Hellespont 
Les Troyens sont venus sur cet heureux rivage, 
Non, ce n'est point l'effet d'une erreur, d'un orage, 
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Nec sidus regione viae litusve frfellit. . 
Consilio hanc omnes animisqué volentibus urbem 
Adfgrimur, pulsi regnis/quge lùaj^Lima quondam 
Extremo veiïiens sol adspiciefeal; Olympo. 
Ab Jove principium^énerie; Jove Dardana pubes 
Gaùdet avo i rex ipse, Jovis de gente suprema , 
Troius iEnéas tua nos ad limina misit. 
Quanta per Idaeos sœvîs efïiisa Myceiîis 
Tempestasîerit canapoS, quibus acttÊs utercjui^ 
Eurôpa^atque Asiae fati» uoncUrrferlt ot'bis, 
Audiit, et si quem tfeUus extrema refuso 
Subihovet oceano^ et si (|uém extenta plagarum 
Quatuor in medio (îirimit plaga soUs iniqui. 



Dîluvio ex illo tôt vasta per sequora vecti ^ * 
Dis sede^kxexïguaîïi patriis, litusque rogamiis , 
Innocuum, èt'cuiictis undamque aurarmque patentem. 
Non erinirus regno indecores; née vestra feretur 
Fama levis, tantivje abolescet gratia fecti; 
Nec Trojam Ausoi^ios gr,emio excepisse pigebit. 
Fata per iEneae juro , dextramque potentem , , • 
Sive fide, seu quis bello est expertus et armis ; » 
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Ni d'un astre enneipi Taspect insidietix;. 
C'est iiotrç jjropre cjioix qui nous porte en ces lieux, 
Malheureux, ei^ilés d'unie tegre féconde, * 
Et des plus grands états. qu'ait vus l'astre du monde. 
Dardanus, les Troyens soit nés de Jupiter; 
Sorti du même Sang, de hôs rois le plus cher, 
Énée, en suppliants devant vous neus envoie. 
Hélas! vous cônnoissez les di^sastres de Troie. 
Qui ne les coénoît pas ? Et ce peiiple lointain 
Qu'çnrf)rase ^ ses fçux le climat africain , . 
Et ceux que le scjjlçil sous le| gjaces. de VOurs^ 
D'un rayon plus oblique éclaire dans sa course, 
Tous ont su quel orage et quels flots débordés 
Mycènes a vomis dans nos champs inondés; 
Et comment, dand leur fière et longue jalousie, 
On vit s'entre-choquer ^l'Europe et FAsie. 
DepuisiCe choc affreux dont trembla l'univers , 
Poussés de rive eçi riv^ errants de mers en meFs , 
Aujourd'hui nou^ v^jions, sur ce nouveau rivage, 
Des biens communs à tous réclamer le partage : 
JL'eau, l'air, un simple abri, voilà tous qos souhaits. 
Vous ne rougirez point un jour de vos bienfaits : 
Peut-être nos secours vous-vaudrçnt quelque gloire; 
Et notre cœur jamais n'en perdra la mémoire. 
J'en jure par É^ée; oui ,'j'af teste ce bras 
Fidèle dans la paix, vaillant dans les combats, 
Vos dons seront payés, et Laureéte avec joie 
Un jour s'applaudira d'avoir accueilli Troie. 
^, nous venons ici devant soq souverain , 
La prière à la bouche , et l'olive^à la main , 
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Multi nos po»f)uli , multee ( ne temne^ quod ultro 
Praeferimus manibus vktas ac vierba pj ecaatia ) 
Et petiere sibi et voluere adjungere génies : 
Sed nos fata deum vestras eX:(juiçere terras ■ 
Imperiis egere suis. HincDardanus ortus 
Hue repetit; jussisque ingentibus urget ApoUo 
Tyçrhenuiïi ad Thybrim et fontis yada sacra Numici. 
Dat tibi praeterea fortunae parva priofis 
Munera, r^liquiâs Troja ex ardente i^ecepta^, 
Hoc pa ter Anchises ajiro libabat ad aras:. 
Hoc Pri^mi gestamen erat, quum jura vocàtis 
More daret populis ; sceptriimque, sacercfue tiaras, 
Iliadumque liibor vestes. >> • 



Talibus Ilionei dictis, defixa Latinus ". ^ 

Obtutu tenet ora , soloque inmobilis haeret , ^ 
Intentos volven^oculos: nec purpura regem 
Picta niovet, nec sceptra movenj Priameia tantum, 
Quantum in connubio natae thaï %inoque moratur • 
Et veteris Fauni volvit sub pector *soi|em. 
Hune illum fatis externa ab sede profectum 
Portendi generum, paribusque in régna vocari 
Auspiciis ; huic progeniem virtute futuram 
-Egregiam, totum quae viribiis occupet orbem.* 



• ■ Dtgiti^edbyGpOgle | 
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Jde n'est pas cpe le sort ntous laisse âans asile : 

Vhx% d «ti fier potentat à soh peuple , à sa ville , 

A voulu iiéigiir de i;palheureu]c proscrits , 

Nobles dans leur disgrâce, et grands dan# leiu;3 débris. 

Mais les dieux sur vos bords ont guidé notre course : 

Le sang de DaVdaaus vient retrouver sa source ; 

Et, si j'en crois Délos, le sacré.Numieus , 

D'accord avéb k Tibre, attend nos dieux vaincus. 

Vous, daignez recevoir'ties restes de Pergame, 

Avecipeiné arrachera notre vîUe en flamy^e; 

Accepta ces débris d'une antique splendeur. 

Monuments d'infortune ainsi que de grandeur : 

Dans Cette coupe d'or, aux dieux alors propice, 

Anchise présefatoit le vin des sacrifice*. 

Lorsqu'aux jours solennels , comifiç nos premiers rois , 

Aux peuples convoqués Priant donnoit des lois. 

Ce manteau, cet habit^du plus grand des monarques, 

De son pouvoir poyal étoi^nt les nobles marques ; 

Ce sceptre dans ses mains fut loag-tenips révéré ; 

Ge riche^diadème ornoit son front sacré; 

Des femmes de son sang ces tissas ^ont Touvrage. » 

De l'orateur troyen tel étoit le langage. 
Le roi l'entend d'jjn air profondément rêveur .^ 
Ceè trésors, ces présents touchent bien moins son cœur 
Que les grands intérêts de sa noble famille, ■ 
Et l'oracle de Faune, et l'hymen^de sa fille. 
Le voilà, se dit-il, ce héros tant promis, 
A qui doit cet empire un jour être soumis; 
Celui de qui la race, en conquêtes féconde, 
A son vaste pouvoir doit asservir le monde. 
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Tandem laetuslait : «Ci nostra incepta ^ecundfent, 
Auguriumque%mim'! DSbitur, Trojane,^qriod pptas; 
Mlinera nec spertiof Noiv vobis, rege liatlnô, 
Divitis uber'agri, Trojaeve opalentia décrit.* 
Ipse modlD iBlaeas , nostri si taiïta cupido est, 
Si jungiîiospitio progerat, sociùsquavocari , 
AdviBUkit ; vol tus neve exhorrescat ^imicos. 
Fars mifaipacis erit'dçixtraQi tetigisse tyraani. 
Vosco<itra4regi mea nuMc mandata referte.* ■ 
Estmihi hâta, viro gentis quam jungere iM)Strde, 
Non patrio ex adyto sortes, non plurima cœlo 
Monstra sinunt : generos e^ternis adfcfre ab oris, 
Hoc Latio restare canunt , qui sanguine nostrum 
Nomen in astra forant. "Hune illuip poscere fa ta 
Et reor, pt, si quid veri mens augurât, opto. » 



Haec e£&tu8, equos numéro pater eUgit omiii. 
Stabaift ter centum nitidi in praapepîbus altis : 
Omnibus extemplo Teu^ris jubet ordine duci 
Instratos ostro alipedes pictisque tapetis. 
Aurea-pectoribus demissa monilia pendent : 
Tecti auro, fulvum mandunt subdentibus aurum. 
Absenti iEneae currum geminosque jugales, 
Semine ab aetherio, spirantes naribus ignem, 
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Enfin éclaircissant sonïront maje^uei/x : 

« Non,'Vons ne formez pas tes vœux pt^ésomptueux : 

Puisse le juste QielfacjD<4nplîr s^i^pr^sa^e l 

Jie sato de vos présents apprécier l'homm^g^e. . 

Troyeils, je vous promets dans ce séjoui; nouveau 

Des champs non moins féconds , un destiano^j moins beau. 

A votre illustre chef si ^es lieux peuvent plaira, 

Qu'il vienne* il touchera ma main hospitalière, 

Je toucherai la sienne, et ce ti^aîté suffit. 

Vous , coure/luî porter ce fidèle récit. 

Qu'il sache niés projets : une jeuile princossè. 

Le- fruit c^e mon hymen, l'objet de ma teudre&se, 

Si j'en crois le destin, l%ra€le paternel, , 

Et les signes nombf eux des volontés du ciel. 

Doit ( et rien n'en sauroit change» la Ici sévère ) 

Recevoir un époux d'une terre étrangère. 

Sans doute ils m'annonçoient le héros d'Ilion ; 

C'est lui qtiî jusqu'aux cie^x doit porteç notre nom : 

Oui , c'est lui ; je te crois, j'en chéris l'espj^rance , 

Et mon pressentiment m'pn donne l'assurance. » 

Il dit, et fait choisir «es c^oursiers les plus beaux: 
L'orgueil de sfes haras , trois cents jëun&s dbevaux •■ 
Omoient d'un dolble rapg leur superbe demaure.* 
A chacun «les Troyens on amène sur l'heure 
Ui> coursier dont les vents n'égaloient pps l'fessor : 
Sur leur large poitrail descend un collier d'or; . 
L'of couvre leur j harnois , et leur fierté jÈarouche 
Obéit au frein d'or qui gourmande letfr bouche. 
Pour leur monarque absent part un couple pareil 
De coursiers, nobles fils des coursiers du Soleil. 
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lUorum de gente, patri quo5 Eisedala Circe ' 
Supposita de matre nothos firrata ctgavit. 
Talibus iEneadst dônis dictipqueLgtini * 
Sublimes in equis redeuût^ paceçique important. 



Bcee autem Inachiis sese referebat^b Argis 
Saeva Jovis conjux ^ aurasqne invecta tenebat ; 
Ettetum KËnean classemque ey aéthere longo. 
Dardaniàm Siculo prçspexit ab usque Pacbyno. 
Moliri j am tecta videt , j am fidere terrae ; 
Deseruisse rates : stetit acri fixa dolore. 
Tum quassans caput, baec effundit pectore'dicta ; 



« Heu stirpem iuyisam ! et fatis contraria nostris 
Fata Phrygum ! num Sigeis occumbere campis, 
Num capti potuere /^api? num incensa cremavit 
Troja virQ3(3')? rûedias acies mediosquè per ignés 
Invenere viam. At, credo ^mea ^lui^ina tandem 
Fessa jacent, odiis aut exsaturata quiev*!... 
Quin etiam patria excussos infesta per undas 
Ausa'sequi, et prbfiigis toto me opponere ponto : 
Absumptae in Teucros vires cœlique marisque. 
Quid Syrtes, ^ut Scylla mifai, quid vasta Gbarybdis 
Profuit? optato conduntur Thybridis alveo, 
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Ils traînerdtit soixhar dajis les thamps de la guerre ; 
La fille dtt Soleil les créa pour la terre î ; 
EUe-mémi^ spuipi t « par uivReureux larcin , • 
Une mère iBortelle à Fétalcm dmli ; 
Et les fbugUlBux enfa^s de ce noble a<f ultère 
Soufflent enbor le feu des cKevaax de son père. . . 
Sur leurs fiers palefrois les Troyens satisfaits ' 
Partent, et vont porter des paroles de paix. 

Dans ce ihonaent, des dieux IHiïipitoyable reine ' 
Quittoit sa chère* Argos. lâ'œit perçant de sa hahie. 
Des monts de la Sicile aux bords Laviniens , 
Voit triomphante au port la flotte des Troyens", 
Elle les voit, heureux, Vçdtujueurs , et plains de joie, 
Ébaucher les remparts de la nouvelle Troie , ' 
Confier leurs destins à ces climats nouveaux, t 
S'emparer de la terre et triompher des eaux. • 
Troublée à cet aspect, 1^ déesse s'arrête, 
Le« yeux étincdiants , et secouant la têtô : 

« O race que je hais, infâmes Phrygien^! 
Leurs destins oseht donc lutter contre les miens l . 
Je lés ai faits captifs, et ce vil peuple est libre! 
J'armai contre eux les mers , les voilà dans le Tibre ! 
Quoi! ni leurs muîp croulants n'ont pu les éoi^er," 
Ni leurs remparts en feu n'ont pu les enibraser! 
M^ colère, sans doute , a manqué de constance : 
Lasse, enfin, j'ai laissé reposer ma vengeance!... 
Que dis-je ! j'ai traîné leurs débris sur les mers. 
Contre eux j'ai fatigué l'eau, \^ terre, et les airs : 
Que m'ont servi la terre, et les eaux, et les ondes, 
Et l'horrible Charybde, et ses roches profondes? 
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Securi peïagi ,'^tc[ue ^lei. l^rs^perdere-gentem* 

tnmauem Llpitlhim vaiuit ; tyiees^ii iâ ira» '• 

Ipse ^eum aliticjuam ^nkas Calydpna Dianae : 

Quod Scelus aut LgipiJthas taji tum , autCalydoife merentem ? 

Ast eg(t^ pagna Jovis conjux, nil linqûerfe inausum 

Quae potui içifelix^ qu^.memet iu.oiniiia^verti , 

Vincorab iEnea ! Quod si mea lïumiaa non,sunt 

Magnasatis , dubitemj^iaud equid cm implorarequod usquam esl 

Flectere si jiequeo Supero%, Achewnta movebo. 

N(^ dâbili|i r legnis , €Sto , «prohibere Latinis , 

Afque inmo^ manet fetis Lavinia conj ux : 

Af traher^, atque irioras tantis licet addere rebus j 

'At Ucet ambbram populos exscindere regum. 

Hajc gêner atque socer coeant mercede suorum. 

Sanguin^ Troj ano et Ru tulo dotabere , virgo ; . 

Et Ballona manet te proiuiba. Nec face tantum 

Cisseis prae|fnans ignés enixa jugales; 

Qujn idem Vçneri parlas suus , et Paris alter, 

Funçstœque iterum.recidiva in Pergama taedae.*» 



Haec ubi dicta dédit, terras horrenda petivit. 
Luctificam Ailec.to dirarum ab sede dearum 
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Les voilà dans le port, sans péril, sans eîfyai, , "• 

Fjond^nt Içuramors n^juveaux, brayant la terre et moi/ 
Où donc est mon pouvoir? Quoi! Ife dieu de k Thrace 
Aur5y>u du liipithe extern^ner la race! * 
Diane à ses fureurs immdïer Calydôn ! , 

Eh! quel crime à ces dieux défendpit le'pardc^? 
Jupiter permit tout ; et mgi ,, moi soa épouse^ . 

Moi la' reine des dieux, dont la fureuf jalouse 
A pris, îmagin^ la^sét^us les, moyens, * ' ^ , 
Malheureuse, iUm'immotl^ à- cô roi des Trc^yen^! . . 
Eh bien ! si j'ai perdu ma «uprêoie puissant^ y t 
Il n'«t tien qu'aujourd'hui n'ini«)que ma vengeance^ 
Cherchons-nous des appuis dan^un autre univer»: . 
J'^i QQUtre moi les cieux, j'armerai les eçfçrs. , 
Je ne puis leur ravir le sceptre d'Ausonie, ^ * ' 
Mais je puis arrêter rhyn^en de Lavinie*, * • 

Mais je puis différer cette grandq^ union, « 
M^sje puis séparer Lauretite d'Ilion. 
Que tous deux de leurs jrqis paieront cher1'alliai\ce ! 
Qu'un double châtiment veofç une dotjble offense : 
Oui, des torrents de sang ^ fille çl'un foible rpi, 
Voilà Taffréuse dot que j'apprête pour toi. 
A ton sanglant hymen. que Bellone préside! 
Hécube n^ pas seule, en sia couche homicide, 
Enfanté le flambeau de la division, 
Vénus a son Paris pour une autre Ilion ; 
^ Énée embrasera la nouvelle Pergame, 
Et i^a haine deux fois aura vu TYoie en flamme. » 

Sur la terre , à ces mots , la déesse descend ; 
Elle ordonne. Alecton sort à son cri puissant, 4 • 



Digitized by 



Google 



52 ^I^EIDOS LIB..Vn.. v 3,5 

ïnjfernisqiie «iet tçnçhrjs^ ctfi tristi^ bella ,■. . 
iraeque, itisidiaeqtre, pt crimiiïa».iKixià co«di. " 
pdit et ipse pater Plu ton , ôaere,sorores 
Tart^neae ^^onsCtr iixa< tôt ^ese vcrtit in om , * 
Tarn sa?vae faciès , tôt puUulat atra colubris. 

^ Quam Juno Uis acuit virbis, ac taKa fatur : 
« Hune mihi.daipropriuni, virgo «ata Nocte, laborem, 
Hanc operam; ne nostar boaos ijjifractave f edat 
Fama loco ^ (leu connubtisambire Eatinum 
iEaeadfe possint, Italosve obsideae fines. 
Ta potes unanimes àrmai*e in praelia fratres^ ? 

. At^ueodiis ye^sare domos; tu verbera tecti§ 
f unereasque iuferrë faces ; tibi noinlna mille, ** 

, Mille nocendi artes : fecundum concute pectus(^) , 
Disjice compositam pacem , sere crimina belli : 
Arma veltt, poscatque simul, rapiatque juventus. » 

.Exin Gôrgoneis Alleiuto infecta venenis 
Principio Latium et Laurentis tecta tyranni 
^ Celsa petit, tacitumque obsedit limen Amatae : 
Quam super adventv Teuorum, Turnique hymenaeis, 
Femineae ardeniem curaeque iraeque coquebant. 
Huic dea caeruleis unum de crinibus anguem 
Conjicit, inque sinum prœcordia ad intima subdit,, 
Quo furibunda domummonstro permisceat omnem. 
nie, in ter vestes et levia pectora lapsus, 
Volvijur adtactu nuUo, fallitquefurentem, 
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Alecton qui se pla^t au méurtre^-aux iDcendies, 
Aux noires trahisons , aux basses perfidies : . 
Pluton même, son père, et ses barbares sœurs 
Ont en horreur ce monstre et ses lâches noirceurs , 
Tant ses traits sont ^hideux, tant son ame est cruelle. 
Tant ses affreux serpents fourmillent autour â'plle ! 
« Viens, fille de la Nuit, dit Junon; viens, sers-moi; 
Sers ma juste vengeance, elle a besoin de toi. 
La haine A Xfin aspeoi s^empare des familles ; y 
Devant toi j^us d'^pc^x, ni de* sœurs, ni dfe filles ; 
Tu tiens les fouets vengeurs, leé funèbres âafhbeaox;- 
Tu déficius fes^ palais , tu creiises les tombeaux : * 

Va, cours, romps cet hymen où leur espoir se fonde ;'^ 
Foi»ille^ans les trésors de ta rage féconde ; / * 
Épuise tout ton art, déchaîne tout l'enfer; • , / ' 
Toi-même forge , aiguise , ensanglante le fer ; 
Arme tout, confonds tout ; c'est Junon qui l'ordonne, w 

Empreinte des poisons de Fhorrible Gorgone , 
Alecton prend l'essor, vc^« au, palais des rois , 
Pénétre jusqu'aux Keux où, pletirant à-la-fois 
Et l'affront deTumus, et le triste hyménée 
Qui remettra bientôt sa fille aux bras d'Énée, 
Nourrissant en secral: dfiCieidjson cœyr déchiré 
Les cuisantes douleurs de Torgueil ulcéré, 
Dans ses dépits amers Amate solitaire 
Et s'indignoit en reine, et géniissoit en mère. 
Alecton d'un serpent arme aussitôt sa main, 
Le lance sur Amate,, et le.plonge en son sein. 
Entre elle et ses habits d'une course' légère 
Ce monstre va, revient, la parcourt tout entière, 

T. ▼. ÉnéiDB. Ji:. 3 
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Vipeream inspirans- animam : fit iortile cpllo 
Aurum ingens coluber j fit longae taenia vittae, 
Innectitque comas , et membris lubrîcus errât. 
Ac dum prima lues udo sul^^psa veneno 
Pertentat sensus, atque ossibus-inplicat îgnem, 
Necduia animus toto percepit pectofe flammam; 
Mollius, et solito matruf^ de more, locût^ est, 
Mult^ super nata lacrymans Phrygiisque hymenaeis : 

u Exsulibusne datùr ducenda Lavinia Teucris^ 
X) genitor, nec.te miseret nataeque tuique? ' 
Tîec m^itris miiseret, quam primo aquilone relinquet 
Perfidute, alta peten« abducta vîrgine, prœdo? 
At non sic Phrygius pénétrât Lacedaemona pastor, 
Ledaeamqi:fe Helenam Trojanas vexît ad urbes? 
Quid tua sancta fidesPQuid cuï*a an tiqua (uorum. 
Et consanguineo toties data deltera Turno? 
Si gêner externa petîtur de gente Latinis, 
Idque sedet, Fauùique premunt te jussa parentis; 
Omnem equidem sceptris terram quae libéra nostris 
Dissidet, externam reor^ et sicdicere divos. 
Et Turno, si j)rima domus repetatur origo, 
Inachus Acrisiusque patres, mediaeque Mycenae. » ' 

His iibi nequidquam dictis experta y Latinum 
Contra stare \idet, penitusque in viscera lapsum 
Serpentis furiale malum, totamque pererrat; 
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Tantôt 'de ses nœuds d'or lui compose un collier; 
Tantôt, dans ses cheveux habile à se pKer, 
En longue bandelette autour d'eux se renoue , 
Et sur elle, en glissant,, se promène et se joue. 
Tant que le noir poison, dans ses accès naissants. 
Sans violence enc<yr pénètre tous ses sens ,' 
Et que le feu cache qui déjà la dévore,^. 
Dans toute sa fureur n'éclate pas encore. 
Mère tendrç et sensible , avec un ton plus doux 
Sa gémissante xpix implore son époux : 

« Hélas ! éfet-il donc vrai? vous donnez Lavinie * 
Au misérable chef d'une race bannie ? -^ 
De gracQ, ayez pitié de vous, de mes douleurs, - 
Dune fille chérie, et d'une mère en pleurs, 
Qu'un ravisseur barbare , et prêt à disparoftre , , 
Au premier aquilon va délaisser peut-êtrç. 
Eh! n'est-ce pas ainsi qu'un berger phrygien , 
Par un rapt odieux flétrit le nom troyen ? 
Où donc sont vos serments et vos saintes promesses, 
A Tumus tant de fois comblé de vos tendresses , 
Turnus, qu unit à vous le sang de mes aïeux? 
Si l'oracle de Faune et les ordres des dieux 
Demandent uft éppux d'une race jétrangère , 
Ne peut-on expliquer cette loi si sévère? 
Tout pays qui n'est pas gouverné par vos lois, 
Dans le sens de l'oracle , est étranger, je crois ; 
Et le sang de Tumus sort des rois de Mycènes. » 

Tandis que son amqur s'épuise en plaintes vaines, 
Errant dans tout son corps , d^a l'affreux poison 
Agite tous ses sens, et trouble sa raison. 

3. 
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Tum vero infelix, ingentibus excita monstris, 
Inmensam sine more furit lymphatâ per urbem. 
Ceu quondam torto vôlitans^ub verbere turbo, 
Quem pueri magno in gyro vacija atria oircum 
Interiti ludo exercent; ille actus'h^ena 
Curvatfe fertur spatiis : stupet inscia supra 
Impubesque manus, mirata volubile bûxum : 
Dant anijXLOS plagœl Non cursu segnior illo 
Per médias urlies agitur, popiîïosque féroces. 



Quin etiam ir^silvas, simulato numine Bacchi, 
Majus adorta nefas, majoremque or sa fiirorem, 
Evolat , etnatam frondosis montibus abdit^ 
Quo thalamum eripiat Teucris, taedasque moretur : 
Evoe BaccJie, fremens, solum te virgine dignum 
Vociferans : etenim molles tibi sumere thyrsos, 
Te lustrare<3boro, sacrum tibi pascqre crinem. 
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Alors, le^ yeux hagards, p^e, désordonnée, 
A toute sa fureur elle erre abandonnée; 
Plus acharaée encor, la déesse la suit. 
Tel, sous le fc^uet pliant qui siffle et le poursuit, 
Roule ce buis tournant dont s'amuse Fenfance ; * 
Il court, il va, raient sous un portique immense; 
La jeune troupe observe avoc ^tonnement , - 
Des cercles qu'il décrit Fagije mouvement , 
L'exerce sans relâche, et, l'animant sans cesse, 
Par des cotips redoufclés redouble sa vitesse. 
Ainsi vole la reine; ainsi de tous côtés 
Elle porte au hasard ses pas précipités. 

C'est peu : dans les fureurs de l'amour maternelle. 
Prétextant de Bacchus la fête solennelle, 
Furieuse , elle yole à la suite* du dieu ; 
Et sous Fombrage épais du plu9 sauvage lieu , 
Pour sauver des Troyens l'honneur de sa famiHe, 
Dans le fond des forêts elle abtraîne sa fille. 
« A moi! s'écrioit-elie ; à moi, divimBacchus ! 
Viens ! triomphe d-Énée et même de Turnus ; 
Lavinie est à toi, mon choix te la destine ; 
A sa main virginale unis ta main divine ; 
C'est pour toi qu'elle vit, que du thyrse sacré 
Elle porte en sa main le pampre révéré ; . 
Pour toi qu'elle nourrit sa jeune chevelure , 
Dont ses premiers serments t'ont voué la parure ; 
Pour toi qu'elle s'unit à nos saintes fureurs , 
S'associe à nos chants, et se mêle à nos chœurs. 
Viens , dieu puissant îtoi seul mérites sa conquête ; 
Viens : sa mère t'implore, et ton épouse est prête. » 
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Fama volât; furiîsque adoensas pçptpre Qiatres 
Idem oiûnes simùl ardor agit nova qyaerere tecta. 
* Deseruere domos : ventis dant colla comaàque. 
Ast aliae tremulis uliriatibùs aethera complent, 
Pampineasque gerunt inciiictd& péllibns hastas^ 
Ipsa in|er médias flagrantem fervida pinum 
Sustinet, ac natae Turnique canit hymeïiaeos, 
Sanguineam torquen»aciem, torvumque repente 
Clamât: « lo matres, audite, uln quaeque, Latinae, 
Si qua piis animis manet infelicis Amatae 
Gratia , si juris materni cura remordet ; 
Solvite crinales vittas , capite orgia mecum, » 



Talem in ter silvas, inter déserta ferarum , 
Reginam AUecto stimulis agit undique Bacchi. 
Postquam visa satis primos acuisse furores, 
Gonsiliumque omnemque domum vertisse Latini ; 
Protenus hinc fuscis tristis dea tollitur alis 
Audacis Rutili ad muros , quam dicitur nrbem 
Acrisioneis Danae fundasse colonis , 
Praecipiti delata J\oto. Locus Ardea quondam 
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Le bruit denses Fureurs yoIq de toutes parts. 
Soudain, pour les forêts désertant leurs remparts, 
Accourent sur ses pas les femmes d'Ausonié; 
Toutes, suivant leur reine, entourant Lavinie, 
Leur chevelure au vent , et le feu dans les yeux^ 
Joignent à ses transports leurs transports furieux. 
D'autres , que couvre un lynx de sa peau bigarrie , * 
Agitant un long tfayrse en leur main égarée , « 
Bondissent à sa suite, et rempKssent les bois 
Du son rauque et ti^mblant de leurs lugubres voix. 
Une torche à la main , de rage étincel§nte , 
Amate est à leur tête ; elle vole , ell^ chante , 
Et Bacchus, et sa fille, et Turûus son époux; 
Puis, d'une voix terrible exhalant son courroux : 
« Vous toutes qui portez Iç hom sacré de mère. 
Si vous aimez Amate et plaignez sa misère. 
Si ce saint nom de mère a sur vous quelques droits. 
Si la nature encor vous parl^ par ipa voix, 
Venez; que mes douleurs dans vos cœurs retentissent; 
Qu'à mes cris maternels vos cris se réunissent; 
Allumez ces brandons , dénouez vps cheveux : 
Mêlez-vous à nos chfôurs, joignez- vous à nos vœux. » 

Ainsi dans les forêts la déesse inhumaine 
Des transports de Bacchus aiguiUonne la rein^ 
Hideuse,^ elle sourit à ses propres fureurs. 
De la haine déjà le germe est dans les cœurs. 
C'est assez ; elle étend son aile ténébreuse^ . 
Part, et gagne d'un vol cette cité fameuse, ■ 
Où du Rutule altier 1# monai^que orgueilleux, 
Turnus, fait son séjour: un nom jadis fameux. 



Digitized by 



Google 



40 iEHElDOS LIB. VII. v.4i^. 

Dictus avis; etnjiBfe magnum m'ânet Ardèa nomen : 
Sed fbrtuna fuit. Tectis hic Turnus in altis 
Jam mediâm nigra carpebat nocte quietem. 

• * 

AUcK^tb toPvam faoiem etfurialia membra 

Exuit ) in voltus sese transformât aniles , 
Et frontem obsciënam rugis arat : induit albos 
Cum vitt2^ crinès : tum ramum innectit olivae. 
Fit Calybe, Junonis anus templique sacerdos, 
Et juveni an te oculos bis se cum vocibus offert : 

« Turne, tôt iricassum fîisos patiere labores, 
Et tua Dardaniis transcribi sceptrà colonis? 
Rex tiy conjugium et qu^sitas sanguine dotes , 
Abnegat; externusque in regnum quaeritur hères. 
I nunc , ingfratis offer te , inrise , p^clis : 
Tyrrhenas, i, sterne acies; tege pace Latinos. 
Haec adeo tibi me, placida quum nocte jaceres, 
Ipsa palam fari omnipotens Saturnia jussit. 
Quare âge, et armari pubem portisque moveri, 
Laetus in arma para; et Phrygios, qui flumine pulchro 
Conseflere, duces, pictasque exure carinas. 
Cœlastum vis piagna jubet. Rex ipse Latipus, 
.Ni dare conjugium et dicto parère fatetur, 

Sentiat, çt tandem Turnum experiatur in armis. » 
* 
Hic juvenis, vatem inridens, sic çr* vicissim 
Ore refert : « Classes invectas Thybridis undam , 
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Voilà tout ce qui /eâte à la célèblae Ardée 
Que la fille d'Acrise autrefois'a fondée. . « 
C'étoit Fbéure où tout dort, Tair, la terre ,*et lies flots; 
Tumus goûtoit iDi-même un paisible repos 

Alors imagitiant un nouveam stratagàme , ;,. 
La fille des enfers cesse d'être elle-même.. 
Elle devvîent, au lieu de l'horrible Alecton,' * 
XjB. vieille Calybé, prêtresse de Junon. 
Des rides à longs plis sillonnent son visage ; 
Un reste de cheve«x, déja^blanchis par l'âge, 
Est'omé de' festons, couronné d'olivier. 
Elle entre, elle se montre aux r.égçrd^ du guerrier. 

« Turnus , tant de travaux seront donc inutiles 1 
Dit-elle. A des Troyens errants et sans asiles , 
Au mépris de tes droits ^au ipépris de ton raitg, 
Passera donc un sceptre acheté par*ton sang! 
Latinus choi ji^ donc un étranger pour gendre ! 
Ce sang si bien payé , cours encor le répandre ; 
Va, doinpte les Toscans, prcUège les Latins. 
Junon, lorsque tu dors^ veille sur tes destins ; 
Elle-même vers toi députe sa prêtresse. 
Sors donc de ta langueur, va, vole, le temps presse; 
Rassemble Xes soldats, déroule tes drapeaux, - 
Des Troyens dans le Tibre embrase les vaisseaux. 
Et renverse sur eux leur ville encor naissante :* 
Pars, accomUpIis des dieux la volonté puissante : 
Et qu'un monarque ingrat, ssms courage et sans foi, 
Sache comment se venge un héros tel que toî. » 

D'un souris dédaigneux accueillant la prêtresse : 
« Je n'ai, répond Turnus, ni frayeur, ni foiblesse. 
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Non, ut rere, meas effu^ît nuntm)& aures. 

Ne tantos mihi finge metus : nfeô regiatFuna 

Inmemor est nostn. 

Sed te vieta situ verique eflfeta «enéctus, 

O mater, curis nequidq^iam exercet^ et arma 

Begum wter falsa vatem formidine ludit. 

Cura tibi , divum effigies et templa tueri ; 

Bella viri pacemque gérant, queis bellatgérenda. >» 



Talibus Allecto dictis exarsit in iras. 
At juveii! oranti subitus treçior occupât ârtus ; 
Diriguere oculi : tôt Erinnys sibilat îiydris , 
Tantaque se faciès aperit! Tùm flamibea torquens 
Lumina, cunctantem et quaerentem dicere plura 
Repulit, et geminos çrcxit crinibus ahgues, 
Verberaque insonuit, rabidoque haec addidit ore : 
« En ego victa situ, quam veri eflfeta senectus 
Arma içter regum falsa formidine ludît; 
Respice ad haec : adsum dirarum absede sororum : 
Bella nÉmu l^ujnque gero. » 
Sic efiPata facem j u veni conj ecit , et atro 
Lumine fumantes fixit sub pectore tablas. 

OUi somnum inçens rumpit payor, ossaque et artus 
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Déjà je suis instruit que de ces vil^^Troyens 

Les yai^eaux-ont touché }es bords âusoniens ; 

MaisJunofo veille encor pour an peuple qu'elle aime : 

Mon cœur est ras#uré . rassurez- vous yous-jnême. 

Vq,tre âge, je le vois , et la caéucité 

A vos foibles esprits cachent la vérité ; 

Et, berçant votre cœur de visions crédules^ * 

Lui forgent sans objet des terreurs ridicules. 

Prêtresse , laissez là les querelles des rois, 

Exercez aux autel» vos paisibles emplois : 

C'eât à nous' de parier et de guerre et d'alarmes; * 

Reprenez l'encensoir, et laissez-nous les armes. » 

Alecton, à ces mots redoublant de ftireur, 
D'un seul de ses regards le glace de terreur. 
Arme d'un fouet vengeur sa main impitoyable, • 

Ses-serp.ents, redressés* sur sa tête^fijoyable. 
Poussent touali-Ia-^fois 4'horribles sif^jsments ; 
Ses lèvres sont sans voix, ses yeux sans mouvements. 
Il veut la conjurer; la déesse L'airéte, 
Le repoussj^ pu fureur, arrache de sa tête 
Deux des plus noirs serpents qu'ait engepdrés l'enfer. 
Les fait sifQer sur lui ; puis d'un sourire amer : 
« Eh bien , reconnois-tu la prétresse crédule 
Que son âge remplit d'un effroi ridicule ? 
Regarde, et vois en moi la terrible MecMpn, * 
La plus horrible ^Kur des filles de Pluton. 
Je porte dans mes mains la mort et l'épouvante. » 
Elle dit, et lui lance jme torche fumante; 
La torche Vole, siffle, et s'attache à son sein. 

Le prince épouvanté se réveille, et soudain 



Digitizëd by 



Google 



44 iENEIDOS LIB. 'W v.459. 

Perfundit toçÉo promptes corppre ^ndor. 
Arma amens frémit^ arma toro tectisque requirit. 
Saeyit amar ferrî , et scelerata in^ania belfi ; 
Ira supjer. Magno veluti quum^flamma sonore 
Virge§ sutgeçitur costis undantis aheni, 
Exsùltanique aestu latices : furit intus^aquai. 
Fumidusatque al te spumis-exuberat amnis , 
Nf e jam se capit unda : vqlat vapor aterad duras, 
Ergo iter ad regem, poltul^ pace, Latinum 
Ridicit prin^iis j uy enum , et j ubet arma parari , 
Tutari Italiam, detrudere finibus hostem; 
Se satis ambobus Téucrisque venire Latinisque. 
' Haec ubi^icta dédit, divosque in vota vocavit, 
*Certatim sese Rutuli exhortantur in arma. 
Hune déçus egregium formae movet atque juventae, 
Hune atavi reges, hune claris dextera factis. 



Dum Turnùs Rutulos animis audaeibus implet, 
Allecto in Teucros Stygiis se concitat alis , 
Arte nov4,«peculata locum, guo litore pulcher 
Insidiis cursuque feras agitabat lulus. 
Hic subitam canibus rabiem Cocytia virgo 
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Se ï*oiile dans des flots d'une'^ueur glacée; 
Il é'agite , il respîré\uae rage insensée : ** ' 
« Mes armes , mes amis ! meè dards , mes javdots ! » 
Telle, quand scrtes Tairai);! où frissonnent les flo^s , 
Un aride sarment en petillarit s'embrase , 
L'onde frémit ^ s'agite et bondit dans son vasp , 
Et, dans l'air exhalant des tourbillons fumeux. 
S'enfle , monte , et répand ses bouillons écumeux : 
Telle , quand Latii^us détruit son espérance , 
Du superi>e Turnus s'irrite la vaillance. 
Il reAt d'un prince ingrat attaquer les rertaparts; 
Ordonne que dans Tair flottent ses étendards, 
Qu'à sauver l'Italie à l'envi toui conspire. 
Qu'un perfide étrçtnger soit chassé de l'empire^ 
Les Troyens, les Latins ne l'épouvantent pas ; , 
Contre deux tiations il suffit de son bras. 
Il dit, court aux autels, présente son hommage. ^ 
Tout son peuplé irrité seconde son courage : 
L'un vanteen lui ce san|f issu de tant de rois , 
Celui-ci sa beauté, celui-là ses exploits. 

Tandis qu'au fier Rutule , armé pour sa vengeance , 
L'audacieux Turnus inspire sa vaillance , V 
L'horrible Alecton vole embraser les Troyens ; 
Et son art a recours à de nouveaux moyens. 
Ce jour,' dans les forêts et le long 4^s» ravages, 
Ascagne poursuîvoit leurs hâlfttants sauvages , 
Tantôt les surprenant en ^es pièges adroits , 
Tantôt d'un pied léger les suivant dans les bois ; 
Et, tandis que ses chiens, pleins d'adresse ou a'audace. 
De leur timide proie interrogent la trace , • 
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V. 48o. 



Objicit, et noto nares cbntingit odore, * 

Ut cervum ardentes agerent; quae prima laborum 
Causa fuît, belloque animos adcendit agrestes. 
Cervus erat forma praestanti et cornibus ingeiis(9) ^ 
Tyrthidae pueri quem matria ab ubere raptum 
Nutribaiit, Tyrrheusque pater, cui regia parent 
Armentà , et late custodia crédita campi. 
^suetum ÎHiperiis soror omniSilvia cura 
MoUibus intexens ornabat cornua sertis('®),- 
Pectebatque fetum, puroque in fonte lavabàt. 
Ille, manum patiens, mensaeque adsuétus herili, 
Errabat silvis, rursusque ad limîna nota 
Ipse domum sera quamvis se nocte ferebat. 



Hune procul errantem rabidae veuàntis luli 
Connçiovere canes, fluvio quum forte secundo 
Deflueret^ ripaque aestus viridante levaret. 



Ipse etiam, eximiae laudis subcensus^moi^, 
Ascanius curvo direxit spicula cornu : 
Nec dÊL^œ erranti deus abfîiit, actaque multo 
Perque uterum sonitu perque ilia venit artrad^. 
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Alecton , toutrà-coup irritant leur ardeur, ♦ 

D un cerf au froiH akier leur apporte^Fodeur; 

Son art fatal ainsi cherche à troubler la terre ,^ 

Et donne dans les champs le signal de la guerre. 

Les enfants de Tyrrhée^, honneur de ces hameaux^ 

A qui le roi commit le sçin de sea troupeaux, 

Avoient^ tout jeune encor, dérobé sous sa/nere 

Cet hôje des forêts élevé chez leur père. 

Leurs yeux -avec plaisir a^voient vu sou3 leurs toit;* . ' 

Croître sa jeune tête et l'orgueil de son bois; 

Sui:-taùt leur jeune sœur, la chaiinaçite Silvie, 

En faisoit le pktfSir, le bonheur de sa vie : 

Elle enlaçoit des fleurs à son front jeun^ et fier, 

Choisissoit pour son bain le ruisseau le plus clair^ 

Le lavoit dans ses flots y le séchoit au rivage , 

Tous les jours de sa main peignoit son poil sauvage; 

Il vivoit à sa table, accouroit à sa voi^; 

Libre dans la journée, il erroit dans les bois; 

Et vers la En du jour, bondissant-d^alégresse , 

Lui-même revenoit retroy ver sa maîtresse. 

Ce jour, coïnme il suivoit le frais courant de#eaux, 
Ou reposoit sur Therbeau bord des clairs itdsseaux. 
Les chiens, qui pleins d'ardeur erroient dans la campagne, 
Bfe cette belle proie avertissent Ascagne, 
Et vers elle leurs cris dirigèrent ses'pas#- ' 

Soudain ^ impatient de signaJer son bras , 
Vers le noble animal couché sur la verdure 
Son arc a fait voler une flèche- trop sûre : 
Alecton la guidoit. Le trait part en sifflant, 
EHiil^erf qiii sommeille il va percer le flaneu 
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$auCius at (Juâdrupe^ nota intra tecta r^git, 
Successitque gemen&stiabulis; qifestuque, cruentus, 
Atque imploranti similis; tectum ômne repjebat. 
Silvia prima soror, palmis j^erpussa lacertos, 
Alixilium vocat^et durôs couclamat agrestes,^ 
OUi, peîtis enim tacitis latet aspera silvis,^ 
Inprovisi adsunt; hic torre armatus obusto, 
9tipttis hic gravidi nodis ;.quod cuique repertum 
Rimanti, telum ir;i facit. Vo'caJ; agmina Tyrilieus, 
Quadrifidata quercum àùnj^ ut forte coactis , 
Scindebat, rapta spîrans inmiane sécuri. 



At saeva e specuhs tempus dea nâcta nocendi 
Ardua tecta petit stabuli, et de culmine summo 
Pastoralef canit signum, cornuque recurvo 
Tartaream intendit vgcem ; qua protenus omne 
Contremuit nemus, et silvaè intonuere profuiidae. 
Audiit et Triviae longe lacus ; audiit amnis^ 
Sulfurea Nar albus àqua, fontesque Velin^ ; 
Et trepidae 'matres pressere ad pectpra natos. 
Tum vero ad vocem celeres, qua buceina signum 
Dira dédit , raptis concurrunt undiqjué pe]x$ , 
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Lui, tout ensanglante de la jBat^le atteinte. 
Accourt à son aille, et par sa triste plainte, 
Gémissant, Fœil en pleurs, la flèche dans le sein. 
De ses maîtres chéris semble implorer la main. 
Silvie entend ses cris ; elle accourt la première ; 
Elle accourt, elle voit la flèche meurtrière; 
Elle frappe son sein , invoque à haute voix 
Ses frères, ses amis, dispersés dans les bois; 
Alecton la seconde. A Finstant tout s^assemble ; 
Diversement armés, ils accourent ens^emble: 
Icic'est untison,tout-noirci parle^feiix, ^ 
Là des pieux aiguisés, là des t^meaux noueux; 
De tout ce qu'il saisit chacun se fait des armes. 
Tyrrhée, en ce moment, loin d'eux et sans alarmes, 
A Faide de longs coins enfoncés par son bras, 
D'un chêne déchiré séparoit les éclats : 
Il écoute, il approche, il apprend son outrage. 
Et , la hache à la main , vole brûlant de rage. 
Cependant la déesse, avide de malheurs. 
Ne perd pas ce moment d'embraser tous les cœurs. 
S'élance vers Fétable, et sa bouche infernale 
Enfle d'horribles sons sa trompette fatale. 
La foret s'épouvante à ces sons mugissants : 
Ils ébranlent au loin les bois retentissants ; 
Le Vélino frémit dans ses sources profondes ; 
Le Nar, au lit de soufre, a suspendu ses ondes; 
Tout est dans l'épouvante; ej de leurs bras tremblants , 
Les mères sur leur sein ont pressé leurs enfants. 
Soudain du fond des bois, du sommet des collines, 
Volent à ce signal les peuplades latines; 

T. y. émèiDfi. lu. 4 
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Indomiti agricolœ ; nec non et Troia pubes 
Ascanio auxilium castris effundit apertis. 
Direxere aciés : non jam certamine agresti , 
Stipitibus duris agitur, sudibusve praeustis; 
Sed ferro ancipiti decernunt, atraque late 
Horrescit strictis seges ensibus, aeraque fulgent 
Sole lacessita, et lucem sub nubila jactant. 
Fluctus uti primo cœpit quum albescere vento, 
Paulatim sese toUit mare, et altius undas 
Erigit, inde imo consurgit ad aethera fundo.^ 



Hic juvenis primam an te aciem , stridente sagitta , 
Natorum Tyrrhei fuerat qui maximus, Almo 
Sternitur : hœsit enim sub gutture volnus, et udae 
Vocis iter tenuem^ue inclusit sanguine vitam. 
Corpora multa virum circa ; seniorque Galaesus, 
Dum paci médium se offert, justissimus unus 
Qui fuit, Ausoniisque olim ditissimus arvis; 
Quinque grèges illi balhntum, quina redibant 
Armenta, et terram centum vertebat aratris. 



Atque ea j)er campos aequo dum Marte geruntur, 
Promissi àea facta potens, ubi sanguine béllum 
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Tous ont armé leurs bras endurcis aux travaux. 
Le Troyen, à son tour, de seé remparts nouveaux 
En flots impétueux yole au secours d'A^càgue; 
Leurs bataillons serrés, opt couvert la campagne. 
Ce n^est plus une troupe, une attaque sans art. 
Où l'on marche sans ordre, où Ton s'arme au hasard 
De bois durcis au feu et de tiges noueuses : 
Par-tout le fer éclate en leurs mains valeureuses ; 
Par-tout les javelots, les lances et les traits. 
D'une horrible moisson hérissent les guérets ; 
Et l'airain, du soleil défiant la lumière, 
Renvoie au loin l'éclat de sa pompe guerrière : 
Tel, lorsqu'un premier vent ride et blanchit les flots, 
L'Océan par degrés enfle en grondant ses eaux; 
Il s'agite, il bondit dans ses prisons profondes, 
Et jusqu'au ciel enfin lance ses vastes ondes. 

On se mêle : aussitôt tombe le brave Almon , 
Premier fils de Tyrrhée, espoir de sa maison; 
Et, sortant à grands flots sous la flèche ennemie. 
Son sang arrête l'air, la parole et la vie. 
Sur ce corps expirant s'entassent mille cotps. 
Un mortel s'opposoit à ces premiers transports; 
C'est le vieux Galésus, fameux par sa sagesse. 
Et de qui la justice égaloit ta riches^ : 
Cent contres exerçoient ses robustes taureaux; 
Dans ses prés mugissoient ou jbêloient vingt troupeaux. 
Vaine richesse , hélas ! Répandu par la guerre. 
De cet homme de paix le sang rougit la terre. 

Tandis que dans les cliamps régne un massacre égal. 
Celle qui du carnage a donné lé sighal , 

4. 
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Imbuit, et primae conmisit funera pugnae, * 
Deserit Hesperiam, et cœli conversa per auraâ, 
Junonem victrix gdfatur voce superba : 
c< En perfecta tibi bello discordia tristi. 
Die in amicitiam coeant, et fœdera jungant, 
Quaiidoquidem Ausonio respersi sanguine Teucros. 
Hoc etiam bis addam , tua si niibi certa voluntas , 
Finitimas in bella feram rumoribus urbes, 
Adcendamque animos insaniMartis amore,^ 
Undique ut auxilio veniant; spargam arma per agros.w 



Tum contra Juno : «Terrorum et fraudis abunde est. 
Stant belli causae ; pugnatur comminus armis : 
Quae fors prima dédit , sanguis novus imbuit arma. 
Talia conj ugia et taies célèbrent hymenaeos * 
Egregium Veneris gerius et rex ipse Latinus. 
Te super aetherias errare licentius auras, 
Haud pater ille velit summi régna torolympi ; 
Cède locis*: ego, si qua super fortuna laborum est, 
Ipsa regam. » Taies, dederat Saturjiia voces: 
Illa autem adtoUit stridentes anguibus alas, 
Cocytique petit sedem, supera ardua linquens. 

Est locus, Italiae medio sub montibus altis, 
Nobili^ , et fama multis memoratus in oris , 
Amsancti valles : densis hune frondibus atrum 
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Du sang qu'elle averse savourant les prémices , 
Se promet en secret de plus grands sacrifices; 
Et, s'enorgueillissant de ses heureux essais, 
Elle court à Junon raconter ses succès ; 
« Reine des dieux , dit-elle avec une voix fière , 
Mes mains à la discorde ont ouvert la.carrière ; 
Le sang de TAusonie a souillé les Troyens : 
De la paix maintenant renouez les liens ! 
Le fer les a tranchés. Si Junon le désire, 
Je ferai plus-encor : bien loin de cet empire 
J'irai par de faux bruits, de sinistres rumeurs. 
De la soif de$ combats embraser tous les cœurs : 
Cent cités marcheront, de carnage affamées; 
Et la terre, à ma voix, vomira des armées. » 

« C'est assez, dit' Junon; ces préludes heureux 
Me sont un sûr garant du succès de mes vœux. 
Un premier sang verse vient de rougir la terre ; 
Rien dans son cours fougueux n'arrêtera la guerre : 
Qu'ainsi traitent ensemble , aux dépens de Turni^ , 
Et le roi des Ltptins et le fils de Vénus ! 
Pour ne pas irriter le souverain du monde , 
Toi, regagne à l'instant ta demeure profonde; 
Sur le trône des cieux gardons de le braver. . , 
Va , pars ; tu commenças , c'est à moi d'achever. » 
Ainsi parle Junon. La terrible imriÎDrtelle , 
Secouant les serpents qui sifflent sous son aile, 
Pour regagner le Styx, descend du haut des airs. 

Au sein du Latium, sous des rochers déserts. 
S'étend un noir vallon , où des feuillages sombres 
Entretiennent l'horreur de leurs épaisses ombres ; 
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Urget utrimque latus aeiao]|^$, m^dioque frago$us 
Dat sonitum saxis et torto voftice torrens. 
Hic speci^s horrendum, saevi spi|acula Ditis, 
Monstrantur, ruptoque ingéns Acheronte vorago 
Pestiférés aperit fauces, quçis côndita Eriimys, 
Inyisum nuinen, terras cœlumque levavit. 



Nec minus intérea extreâiam Sâturnia bèllo 
Inponit regina manum. Ruit omnis in urbem 
Pastorum ex acie numerus , caesosque reportant, 
Almonem puerum, fœdatique ora Galsesi , 
Implorantque deos, o^testanturque LatinUm/ 
Turnus adest^ medioque in crimine caedis et ignis 
Terrorem ingeminat : Téucros in régna vocari, 
Stirpem admiscëri Phrygiam ; se limine pelli. 



Tum, quorum adtonitae Baccho nemora avia ma très 
Insultatit thiasis, neque enim levé nomen Amatae, 
Undique collecti çoeqnt, Martemque fatigant. 
Dicet infandum cùncti contra omina bellum, 
Contra fata deum, perverso numine poscunt ; 
Gertatim régis circumstant tecta Latini. 
nie, velut pelagi rupesinmo^^ resiistit; 
Ut pelagl rupes, magno veniente fragore, 
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Par-tout Fo^il y rencoiiitçe un deuil majestuçux.> 

Sous leur yoûte fuqébrp un torrent tortueux 

Roule, et battant Ips rocs de ses eaux yagabondes, 

Fatigue les échos du fracas de s^ ondes. 

Là, des vapeurs du Styx empoisonnant les airs, 

S'ouvre un antre profond , -soupirail des enfers, 

Du séjour ténébreux épouvantable entrée. 

Là, dirigeant son vol, la (Jéesse abhorrée 

Plonge, et dérobe au jour- son visage odieux, 

Et soulage en pai^laîtt.et b terre et les cieux. < 

Junoq h'ei^ suit gas moins ses projets de vengeance. 
D'agrestes combs^ttants bientôt un peuple immense 
Court à Laurente , étale aux yeux épouvantés 
D'Almon , de Galésus les corpsensanglantés : 
Galésus , moissonné danS sa qpble vieillesse , 
Almon, pleuré des siens dans sa tendre jeunesse. 
Tous implorent les dieux, \ous 'conjurent le roi. 
Tumus soudain se montre, et redouble Feffroi : 
« Gonnoissez les Troyens, dit-il, et leurs victimes! 
Ces cadavres sanglants déposent de leurs crimes : 
Et ce double attentat reste encore impuni ! 
Le trône attend Énée, et Tumus est banni! >» 

Ces mots ont rallié tous ceux de qui les mères 
Accompagnent la reine à ses sacrés mystères ; 
Tous importunent Mars de leufs cris furieux, 
Tous veulent des combats réprouvés par^ les dieux. 
Les dieux parlent en vain, &t la rage l'emporte. 
De Latinus en foule on assiège la porte ;. 
Calme, il voit sans pâKr leurs efforts menaçants : 
Tel un roc est battu par les flots impuissants ; 
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Quae sese, multis circumlatcantibus undis, 
Mole tenet scopuli ^ uequidquam et spumea circum 
Saxa freii]^nt, laterique inlisareftinditur alga. 
Verym, ubi nuUa datur caecym exsùperâre pptestas 
ConsilijLiin, et saevae nutu Junonis eunt res, 
Multa dços aurasque pater testatus inanes : 
«Frangimur, heu! fatis, inquit, ferimùrque procella ! 
Ipsi has sacrilego pendetis^sanguine pœnas, 
O miseri! te, Tume, nefas, te triste manehit 
Supplicium, votisquedeosvenerabereseris. ^ , 
Nam mihi parta quies, omnisque in limine portus ; 
Funere felici spolior.-^) Nec plura lociïtus, 
Saepsit se textis , rerumque ijeliquii habenas . 



Mos erat Hesperio in Latio, quem pro tenus urbes 
Albanae coluere sacrum ^ nu ne maxiina rer um 
Roma colit, quum prima movent in praelia Martem, 
Sive Getis injferre man^ lacrymabile bellum , 
Hyrcanisve, Arabisye parant, seu tendere ad Indos, 
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En Tain autour de lui le^ veiits ligués rugissent, 
En yain contre ses flattes mille vagfute nlMgissent; 
Lui, tandis qu'à s6s pieds fléchissent les roseaux*^ 
Tranquille, et défiant la colère des eaux,» 
Aux coups de la tempête il oppose sa masse. 
Mais enfin, quand il voit leur sacrilège dudace 
L'emporter sur l«s dieux qu'il attestoit en vain , 
Et la fière Junon triompher du destin : 
« Dieux, éloignez de nous l'orage qui s'apprête! 
Dit-il : en vain j'ai cru stlrmonter la tempête , 
Je suis vaincu. Mais vous qui renversez Fétat, 
Combien vous paierez cher votre horrible atteni^t^ 
Et toi , Tumus , et toi , quels orages t^'attendent 1 
Tu n'arriveras pas où tes fureurs prétendent ; 
Malheureux ! tu mourras proscrit , Hésespéré , 
Levant trop tard au ciel ton bras déshonoré. 
Pour moi , je touche au port , j'ai fini ma carrière , 
Puisse une prompte mort abrégeant ma misère 
Épargner à mon cœur ces tableaux douloureux , 
Et que je meure enfin d'un trépas moins affreux! » 
Il dit; dans son palais tristement se retire, 
Et remet au destin les rênes de l'empire . 
Il fut dans l'Hespérie un usage sacré ; 
Long-temps par les Âlbains on le vit révéré ; 
Rome le reçut d'eux, et le conserve encore; 
Lorsqu'en ses murs puissants la guerre est près d'éclore, 
Soit qu'on porte l'alarme aux Arabes errants , 
Soit que de nos soldats les rapides torrents 
Menacent l'Hyrcanie ou les Gétes sauvages; 
Soit que de l'Orient inondant les rivages 
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Auroramque ^equi, Parthosque reposcere signa. 
Sunt geminse belli porte, sic nomine dicunt, 
Relligione saçr*, et saevi formidine Martis; 
Centum aereîclaudigit vectes, aeternaque ferri 
Robora , nec custos absistit limîne Janus, 
Has, ubi certa sedet patribus sententia pugnae, 
Ipse, Quirinali trabea cinctuque G^abino 
Insignes, r^^erat stridentia limina consul; 
Ipse vocat pugnâs ; sequitur tum cetera pubes,. 
jEreaque adsensu conspirant cornua rau^. 
Hoc et tum iEneadis indicere bella Latinus 
More jubebatur/triste'sque reclûâere portas. 
Abstinuit tactu pater, aversusque refugit 
Fœda niinisteria, et caecis se condidit umbris. 
Tum regina deum çœlo delapsa^xiorantes 
Inpulit ipsa nianu portas, et cardine verso 
Belli ferratos rupit Saturnia postes. 



Ardet inexcita Ausonia^ atque inmobilis ante. 
Pars pedes ire parât campis , pars arduus altis 
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Ils volent ressaisir sur 1 wrs fi,prs eatfemis 

Nos étendards captifs, et nos^igles soumis, 

Deux portes, qu*on nomma les portes de ]a guerre. 

Se rouvrant,' se fermant, font le sort de la terre; 

Janus en est le garde , et Mars le souverain : 

De cent barres de fer, de cent verrçus d'airain 

L'invincible barrière, et plus encor la crainte ^ 

Du temple redouté garde à jamais Fenceinte. 

Quand vient le jour fatal , où de leur long^ repos 

Le décret du sénat faittortir nos drapeaux , 

Sous les ^ns bigarrés de la' toge romaine 

Le consul renouant la robe gabienne. 

Des portes, qui d^ J(<^me annoncent le courroux. 

Fait tomber les barreaux et crier les verrous. 

Sur leurs vieux gonds rouilles aussitôt elles s'ouvrent, 

Et du temple de Mars les voûtes se découvrent; 

Lui-même sur le seuil appelle les combats ; 

La jeunesse à sa voi^ joint ses bruyants éclats; 

Par ses accents guerriers le clairon les seconde , 

Et sonne le réveil de la reine du monde. 

Les Latins, à grands cris environnant leur roi , 

Le pressoient d'obéir à cette antique loi : 

Mais il craint de toucher cette porte terrible ; 

Il rejette bien loin ce ministère horrible , 

Et court dans son palais enfermer ses chagrins. 

Alors Junon, fidèle à ses affreux desseins , 

Descend, frappe elle-même; et de ses mains puissantes 

Fait gronder sur leurs gonds les portes menaçantes. 

Soudain ce peuple heureux sort de sa longue paix; 
Ici des bataillons serrent leurs rangs épais , ' 
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Pulverulentus equis f^rit : otaues ^rmâ requirunt. 
Pars levés clypeoâ et spicula lucida'tergunt 
Arvina pingui, subigiintque iircote seçûres : 
Signaque ferre juvat, sonîtusque audife tuBaruni. 



Quinque adeo magnae positis incudibus urbes 
Tela novant, Atina potens, Tiburqùe superbum, 
Ardea, Crustumçrique, et turrigerae Antemiiae. 
Tegmina tuta cayant capilum, flectuntque salignas 
Umbonilm crates; alii thoracas ahenos, 
Aut levés ocreas lento ducunt argento. 



Vomeris hue et falcis honos, hue omnis aratri 
Cessit amor ; recoquunt patrios fornacibus enses. 
Classica jamque sonant: it bello tessera signum. 
Hic galeam tectis trépidas rapit; ille frementes 
Ad juga cogit çquos, cly4>eumque auroque trilicem 
Loricam induitur, fidoque adcingitur ense. 
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Là des fiers lè^çaidrons le rapide tonnetre 
Sous des coursiers poudreux fait résonner la terre. 
Chacun hâte à Fenvison appareil guerrier; 
L'un dérouille»son dard, laiitre son bouclier, 
L'autre déploie au vent une enseigne flottante, 
L'autre embouche déjà la trompette éclatante. 
Cinq cités à-la-fbis sous les pesants marteaux 
Font retentir Fenclume et domptent les métaux : 
Toutes forgent les dards , instruments de ruiné. 
Le superbe Tibur et la^uissante Àtirie , 
. Ardée et Crustumère , Antemne aux longues tours. 
De Vulcain pour Bellone empruntent le secours. 
On emmanche leS dards, on aiguise les Haches; 
Là les casques creuâés attendent les panaches; 
Plus loin en bouclier le saule s'arrondit ; 
Là sur de longs cuissards l'argent pur resplendit : 
Ici l'airain brillant recouvre une cuirasse ; 
Le soc perd ses honneurs, le glaive le remplace : 
Adieu , Cérès , adieu tes paisibles travaux. 
Pour les moissons de Mars on recourbe la faux ; 
Chacun rend aux fourneaux le glaive de ses pères, 
Heureusement rouillé dans df s jours plus prospères. 
Tous sont prêts à partir; de leurs chefs différents 
Déjà Tordre est écrit et court dans tous les rangs. 
Enfin le clairon sonne. Aussitôt on s'élance ; 
L'un a saisi son casque , et l'autre prend sa lance ; 
L'un attelle à son char ses superbes coursiers : 
Déjà brillent sur eux leurs riches" baudriers. 
Leur cotte à mailles d'or, et la gaine éclatante 
Où repose l'épée à leur côté pendante. 
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Pandite nuric Helicona, Deae, cantusque ijlôveteC *) ; 
Qui belio ej&citi reges y qûae quemque secutae 
Complerint campos acies ; quibus Itala jam tum 
Floruerit terra aima viris ; quibus arserit armis. 
Et meministis eiiim, Divae, et memorare potestis : 
Ad nos vix tenuis famae perlabitur aura. 



Primus init bellum Tyrrhenis asper ab oris 
Contemptor divum Mezentius, agminaque armât. 
Filius huie j uxtâ Lausus , quo pulchrior âlter 
Non fuit, excepto Laurentis corpore Turni. 
Lausus^ equum domitôr, debellatorque ferarum, 
Ducit Agyllina nequidquam ex urbe secutos 
Mille viros; dignus, patrîis qui laetior esset 
Imperiis, et cui pater haud Mezentius esset! 



Post hos insignem palma per graminà currum 
Victoresque ostentat equos satus Hercule pulchro 
Pulcher Aventinus , clypeoque, insigne patèrnùm, 
Centum angiies, cinctamque gerit serpentibus hydram; 
CoUis Aventini silva quem Rhea sacerdos 
Furtivum partu sub luminis edidit oras, 
Mixta deo mulier, pps^uam Laurentia victor, 
Geryone çxstincto,.TiryBthiu8 adtigit arva, 
Tyrrhenoque boves in flumiiïelavit Iberas. 
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O Muses ! ouvrez-moi les fastes d'IMicon ; 
De chaque roi ligu^ redites-moi le nom , 
De quel pays fameui^, sous quelsi grands capitaines 
Partirent les guerriers «qui couvrirent ces plaines, * 
Et quels fiers combattants , sous les drs^peaux latins , 
D'avance à l'uniters annonçoient les Romains. 
A peine un foible bruit en transmit la mémoire ; 
Vous, pour qui rien n'est vieux, retracez-m'en l'histoire. 

Le contempteur des dieux, l'exemple deg tyrans, 
Mézence , le premier, conduit ses fiers Toscans ; 
Sous lui marche son fils, Lau'sus, dont le jeupe âge 
Sur les hôtes des bois essaya son courage ; 
Lausus , savant dans Fart de dompter les coursiers ; 
Lausus, Étprès Tumtis, le plus beau des guerriers. 
Digne d'un meilleur roi , digne d'un meilleur père ! 
Il cherche dans les camps un destin plus prospère : 
Mille fiers Agyllins ont volé sur ses pas. 
Vain secours ! leur valeur ne le sauvera pas. 

Après eux s'avançoit le fils du grand Alcide, 
Le bel Aventinus , qui , de son char rapide , 
Guidant les beaux coursiers cent fois victorieux. 
Leur promet des lauriers encor plus glorieux. 
Quand Iç dieu de Tirynthe, illustrant son courage. 
Du triple Géryon eut terrassé la rage. 
Et vint baigner, pour prix de ses faits triomphants. 
Ses taureaux d'Ib^rie au fleuve des Toscans, 
Unie avec ce dieu , Bhëa , simple mortelle , 
Conçut sur l'^entin cet enfattt beau comme elle. 
Cent serpeiits, sur son casque enlaçant leurs replis, 
Du fier vainqueur de l'hydre oiïtannoncë le fils. 
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Pila manu sae\o$que geruntin bell^f dolones , 
Et ^efeti.pùgnant mucrohe, veruque Sabello. 
Ipse pedes tégumen tprquens inmane leonis, 
Terribili ijipexmn 8aèta,'cum dentibus albis, 
Indutus capiti^ sic regia tecta suhibat 
Horridus^ HerculeOqUe humeros innexus amictu. 



T.um gemini fratres Tiburtia mœnia linquunt, 
Fr^tris Tiburti dictam cpgnominè gentem, 
Catillusqùe, acerque Côras, Argiva juventus; 
Et primam ante aciem densa in ter tela feruntur; 
Ceu duo nubigenae quum vertige montis^b alto 
Descendant Centauri, Hoinolen Othrymque nivalem 
Linquentes cursu rapido : dat euntibu« ingens 
Silva locum, et magiib cedunt virgulta fragore. 

Nec Praenestinae fundator defiiit urbis, 
Vulcano genitum pecora inter agrestia regem, 
Inventiimqûe focis, omnis quem credidit aetas, 
Caeculus. Hune legio late comitatur agrestis ; 
Quique altum Praeneste viri, quique arva Gabinae 
Junonis, gelidumque Anienem, et roscida rivis 
Hernic^a saxa colunt; quos, divçs Anagnia, pascis; 
Qups, Amasene pater. Non illis omiybus arma, 
Nec clypei currusVe sonant: pars maxima glandes 
Liventis plumbi spargit; pars spicula gestat 
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Un bois creusé lanj^ant le poignard qu'à recèle , 
Un javelot sabini , leur armure fidèle , ^ 
Distinguent ses soldats. Au premier rang^ placé,. 
Des poils d'un fier lion son froût est hérissé; 
Et du monstire', en deux rangs, la gueule mçnaçante 
Étale de ses dents la blancheur effrayante. 
Dans cette pompe hoA*ible il arrive aii pal^s. 
Et sous rbabit d'Hercule il en offre }es traits. 

Puis vient Fardent Goras, et Gatillus son frère : 
Nés à Tibur, Argos a vu naître leur père ; 
Tibur reçut son nom d'un prince de leur sang. 
Tous deux suivis des leurs ûiarcbent au premier rang : 
Tels, d'Homol^ou d'Ôthrys quittant les rocs sauvages, 
Deux centaures altierl, fiers enfants des nuages. 
Foulent aux pieds la neige, et des bois renversés 
Écrasent à grand bruit les rameaux fracassés. 

Et toi , Préneste, aussi, de tes riche,s frontières 
Tu vis , fier dé grossir ces phalanges guerrières , 
Partir ton fondateur, qui^ parmi les troupeaux, 
Au trône destiné , naquit dans les hameaux; 
Gécule, en un foyer trouvé dans son enfance. 
D'où l'on crut qu'à Vuleain il devoit la naissance. 
Et Préneste, et Gâbie où préside Junon, 
Anagnia qu'entoure un fertile vallon. 
Les monts Hemiciens arrosés d'eaux fécondes, 
Les bords que l'Anio rafraîchit de ses ondes, 
Et-l'Aipasèpe enfin, d'agrestes combattants- 
Poâr cet illùjstre chef onfdépetEplé leurs champs. 
Tous, ils n'ont pas ifti cl^, un pavois, une lance : 
L'un fiait voler le plomb que la fronde balance ; 

T. Y. Étttmm, m. 5 
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Bina manu ; fiilvosqTie'lupi 4e pelle galeros 
Tegmen habent capiti , vestigia nu^a sinistfi 
Instituere pêdis , crudus tegit altéra pero. 



At Messapus equum dom^jtor, Neptunia proies, 
Quem necjue fas igni cuiquam nec sternere ferro, 
Jam pridem résides. populos, desuetaque bello 
Agmina in arma vocat subito, ferrumque rétractât. 



Hi Fescenninas acies, iEquosque Faliscos; 

Hi Soractis habent arces, Flaviniaque arva , 

Et Cimini cum monte lacum, lucosque Capenos. 



Ibant aequati nuniero, régemque canebànt . 
Ceu quondam nivei liquida inter nubila cycni 
Quum sese e pastu referunt, et longa canoros 
Dant per colla modos ; sonat a;mnis, et Asia longe 
Puisa palus: 
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De deux traits meuftrieàs d'aucre's arment leurs mains ; 
La dépouille d'un loug les coiffe de ses «rins ; • 
D'un côté leur pied du des airs brave Finjlire, 
De Fautre un cuir grossier est l'informe chaussure. 
Fils 4u dieu qui commande à Fabîme des mers, 
Et savant à dompter les coursiers les plus fiers, 
Messape, qui ne craint ni le fer ni les flammes. 
Des peuples dout la paix a refroidi les ames', 
Rallume le courage, aiguillonne les cœurs, , 
Et veut goûter encor le plaisir des vainqueurs. 
Ceux qui de Flavinie habitent la campagne , 
Et ceux qui du Soracte ont peuplé la montagne, 
Falisque, Fescennin, célébrés iant de fois. 
L'un pour ses chants d'hymen, et Fautre pour ses lois. 
Et les Ciminiens, dont la troupe aguerrie 
Quitte à Fenvi le mont, le lac de leur patrie. 
Et ceux qui de Capène ^habitent les forets , 
D'un monarque invincible innombrables sujets. 
Dans un ordre guerrier alignant leurs phalanges, 
Marchoient, suivant ses pas et chautant ses louanges. 
A leurs chants, on croiroit entetidre dans les cieux 
De cygnes argentés un chœur mélodieux. 
Qui, revenus le soir de leurs verts pâturages , 
Et, glissant doucement à travers les nuages. 
Ont quitté le Caïstre, ou les roseaux fangeux 
Qui bordent d'Asia les flots marécageux. 
Et du sofi de leur voix et du bruit de leurs ailes 
De loin font retentir les rives paternelles. 
A leur nombre on croit voir, non des rangs de soldats 
Sous leurs aimea d'airain s'avançant à grands pas, 

5. 
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Nec quisqugm aeratas acies ex agmine tanto 
Misceri putet ; aerïam sed gurgite al) alto 
Urgeri volucrum raucarum ad litora nubem. 



Ecce, Sabinorum prisco de sanguine, magnum 
Agmen agens Cls^usus, magnique ipse agminis instar, 
Claudia nunc a quo difFunditur et tribus et gens 
Per Latium, postquam in parteni data Roma Sabinis. 



Una inçens Amiterna cohors, priscique Quirites, 
Ereti ma nus omnis, oliviferaeque Mutuscae; 
Qui Nomentum urbem, qui rosea rura Velini, 
Qui Tetricae horrentes rupes, mpntemque Severum, 
Casperiamque colunt, Forulosque, et flumen Himellae; 
Qui Thybrim Fàbarimque bibunt , quos frigida misit 
Nursia, et Hortinae classes, populique Latini; 
Quoique secans infaustum interluit Allia nomen: 
Quam multi Libyco volvuntur marmore fluctus, 
Saevus ubi Orion hibernis conditur undis ; 
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Mais ces essaims ailés, enfants des eaux profondes, 
Qui , de la haute mer abandonnant les ondes , 
S^élancen^ dans Les airs en bruyants tourbi}]ons , 
Obscurcissent les cieux de leurs noirs bataillons, 
Et, poussant vers la terre un cri rauque et sauvage. 
Gomme un nuage épais vont s'abattre au rivage. 

Voyez le noble auteur d'un nom cher aux Romains, 
Ce Glausus qui, sorti du vieux sang des Sabins, 
De leur race guerrière, à vaincre accoutumée. 
Forme une armée immense, et vaut seul une armée. 
Depuis que Rome antique en ses jours triomphants 
Associa son peuple aux droits de ses enfants , 
Le Tibre voit encor briller du même lustre 
Et sa tribu nombreuse et sa famille illustre : 
Sous lui marôhe Am^fiarne et ses nombreux essaims, 
Les Cures, d'où naîtront les Quirites romains; 
Érétum, Mutusca, dont le peuple héroïque 
Quitte pour le laurier son arbre pacifique; 
Ceux dont le Vélino baigne les champs peureux. 
Ceux qui, de Tétrica peuplent les rocs affreux; 
Ceux qui bordent THimelle, ou. qu'éleva Nomente , 
Que nourrit Caspérie, ou que Forule enfante , 
Ceux qui boivent le Tibre et le clair Fabaris , 
Et'des froids Nursiens les soldats aguerris; 
Les bataillons d'Horta, les bandes valeureuses 
Qu'enfermoient des Latins les cités populeuses , 
Et ceux que dé ses flots, fameux par nos destins, 
Séparel'AUia , nom fatal aux Romains. 
Leur nombre égale aux yeux les vagues que soulève 
L'orageux Orion quand sa course s'achève , 
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Vel quum sole novo densae torrentur aristae, 
AutHermi campo, aut Lyciae flaventibus arvis. 
Scuta sonant, pulsuque pedum conterrita tellus. 



Hinc Agamemnonius, Trojani nominis hostis, 
Curru jungit Halesus equos, Turnoque féroces 
Mille rapit populos; vertunt felicia Baccho , 
Massica qui rastris, et quos dé coUibus altis 
Aurunci misère patres , Sidicinaque j uxta 
iEquora, quique Cales linquunt, amnisque vadosi 
Adcola Volturni, pariterque Saticulus asper, 
OscorumquQ manus. Terete^ sunt aclydes illis 
Tela , sed haec lento mos est aptare flagello ; 
Laevas caetra tegit; falcati cominus enses. 



Née tu carminibus nostris indictus abibis, 
Œbale , quem générasse Telon Sebethide nympha, 
Fertur, Telëboum Capreas quum régna téneret 
Jam senior ; patriis sed non et filius arvis 
Contentus, late jam tum.ditione premebat 
Sarrastis populos, et quae rigat aequora Samus/ 
Quique Rufras , Batulumque tenent , a tque arya CJelennae, 
Et quos maliferae despectant mœnia Abellae : 
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Les épis lyciens du soleil calibres, 
Et ceux que voit mûrir FHermus aux flots dorés :^ 
Leurs pas, leurs boucliers retentisseot ensemble; 
L^air au loin en frémit, et la campagne tremble. 

Puis vole sur son cbar un fils d'Agamemnon, 
Halésus , qui de Troie abborre encor le nom. 
Sur ses pas ont couru cent peuples redoutables , 
Ceux dont Massique omplit les coupes délectables , 
Massique, à qui Bacchus prodigue ses bienfaits; 
L'Aurônce descendu de ses rudes sommets, 
Le Sidicin des mers bordant Thumide plage. 
Ceux qu'envoya Calés, ceux que sur son rivage 
l^ssemble le.Vùlturne aux courants sablonneux, 
Et Fâpre Saticole, et les Osques nombreux. 
Dont le long fouet, sBfiant dans leur main intrépide. 
Dé loin à Fennemi lance un trait plus rapide ; 
Leur bras d'un cui^* durci se fait un bouclier, 
Leur glaive offre de près son croissant meurtrier. 

Toi-même, illustre chef d'une ligue fatale. 
Toi-même /lans^ mes vers tu revivras, Œbale; 
OEbale qu'ont produit, pour Thonneur de leur nom, 
La nymphe Sébéthis et le vieux roi Télon*, • 
Quand des Téléboëns la çoloqie obscure 
Dans Caprée enfermoit sa puissance future : 
Mais au fils du héros ce roc i\e suffit pas ; . 
Bientôt il réunit à ses naissants états 
Les Sarrasteé, les bords où le Sarne circule. 
Les peuples de Rufras , les enfants de Batule , 
Les tribus de Célène, et les. plants fructueux 
Dont Abellea couvert son terrain montueux. 
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Teutonico ritu soliti torquere C3teias ; 
Tegmina queis capitiim raptus de subere cortex , 
iErataeque micant peltse, micat aereus ensis. 



Et te montosœ misère in praelia Nenee, 
Uféns , insignem fama et felicibus armis; 
Horrida praecipue oui gens, adsuetaque muho 
Venatu nemorum, duris iEquicula glebis. 
Armati terram exercent, semperque récentes 
Convectare juvat praedas, et viveré rapto. 

Quin et Marrubia venit de gente sacerdos, 
Fronde super ^leam et felici comtus oliva, 
Archippi régis missu , fortissimus Umbro : 
Vipcreo generi et graviter spirantibus hydris 
Spargere qui somnos caXituque manuque solebat, 
Mulcebatque iras, et morsus arte levabat. 
Sed non Dardaniae medicari cuspidis ictum 
Evaluit; neqiie eum juvere in volnera cantus 
Somniferi, et Marsis quaesitae montibus herbae. 
Te nemus Anguitiae, vitrea te Fucinus unda, 
Te liquidi flevere lacus. 

Ibat et Hippolyti proies pulcherrima bello 
Virbius, insignem quem. mater Arioia niisit, 
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Aussi bien que leurs lois , ces peuples oçt leurs ançes, 
Et leurs bras font voler au milieu des alarmes 
Ces pesants javelots lances par les Teutons : 
La dépouille du liège eàveloppé leurs fronts, ' 
L^airain charge leurs bras d'une brillante armure. 
Et des glaives d'airain pendent à leur ceinture. 

Et toi, dont 1& victoire illustra les drapeaux. 
Brave Ufens, de Nersa tu quittas les coteaux; 
A tes lois* obéit le sauvage Équicole, 
Chasseur infatigable et soigneux agricole, 
Hardi déprédateur et soldat indompté; 
Le soc est dans sa main , le glaive à son côté : 
Au sortir de ses champs il revole au pillage, 
Et sa vie inquiète est un long brigandage. 

Religieux au temple ef terrible aux combats , 
Dans les champs du carnage Umbro port^ ses pas; , 
Lui qui, pontife auguste et guerrier iuvincil^e , 
Au casque belliqueux joint Tolivier .paisible; 
Citoyen de Marrube, Archippe étoit son. roi. 
L'hydre, le fier dragon reconnoîssent sa loi : 
n sait par ses doux chants conjurer leurs morsures, 
Assoupir leur colère , et guérir leurs blessures ; 
Mais ses magiques sons , ses sucs assoupissants , 
Contre le fer troyen resteront impuissants. 
Ah ! malheureux, quel deuil va couvrir ta patrie ! 
Le Fucinus limpide, et la sombre Angitie, 
Les lacs aux flots glacés , et lés monts , et les champs , 
Pleurent encor ta perte, et regrettent tes chants. 

Comme lui 9 brave chef d'une brillante élite , 
Marche aussi Virbins, digne fik d'Hippofyte, 
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Eductum Egôriae lucis, humentia circum* 
Litora, pinguis ubi et placabilis ara Dianae. 
NamqueferuntfamaHippolytum , postquam artenoverca» 
Occident, patriasque expient sanguine pœnas 
Turbatis distractus equis, ad sidéra rursus 
iEtheria et superas cœli venisse suj> auras , 
Pseoniis revôcatum herbis et amore Dianae. 



Tum pater omnipotens, aliquem indiguatus ab umbris 
Mortalem infernis ad lumina surgere vitae, 
Ipse répertôrem medicinae talis et artisr 
Fulmine Phœbigenam Stygias detrùsit ad undas. 
At Trivia Hippolytum secretis aima recondit 
Sedibus, et nymph'ae Egeriae nemorique relegat; 
Solus ubi in silvis Italis ignobilis aevum 
Exigeret, versoquê ubi liomine Virbius esset. 



Unde etiam Triviae templo lucisque sacratis 
Cornipedes arcentur equi, quod litore currum 
Et juvenem monstris pavidi efliulére marinis. 
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Que des bois d'Égérie et de ce riche antel, 

Où , l'objet assidu d'un culte solennel , 

La sœur du dieu du jour, pour prix de leurs offrandes, 

De ses adorateurs exauce les demandes , 

Aricie, envoya dans les champs de Fhonneur. 

Victime, nous ditH>n, d'un discours suborneur, 

Hippolyte périt en proie à la colère 

D'une injuste marâtre et d'un crédule père ; 

Et, ministres fougueux de leurs cruels transports, 

Ses chevaux effrénés déchirèrent son corps. 

En faveur de Diane et des pleurs d' Aricie, 

L'art puissant de Péon le rendit à la vie. 

Jupiter, indigné que cet art criminel 

Osât aux lois du sort arracher xm mortel , 

En plongea l'inventeur dans ce même Cocyte 

Dont le fils d'Apollon affi'anchit Hippolyte ; 

Mais Diane cacha l'objet de tant de pleurs 

Dans les plus noirs abri% de ses bois protecteurs , 

Et la nymphe Égérie ^n fut dépositaire. 

C'est là que, loin du monde, inconnu, soUtaire, 

Le héros coule en paix ses jours mystérieux ; 

Mais, pour tromper l'oreille aussi bien que les yeux. 

Appelé Virbius parla belle Égérie , 

Il prit un autre nom avec une autre vie. 

Les coursiers cependant sont bannis de ces bois : 

Diane se souvient qu'un dragon, autrefois. 

Excita leur frayeur à déchirer leur mattre. 

Nourri comme son père en ce réduit champêtre , 

Le nouvel Hippolyte y vécut sans témoins : 

Mal instruit par l'exemple, il n'en aime pas moins 
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Filius ardentcsrhaud secius âequore campi 
Exercebat equos, curruquein belfci ruebat. 



Ipse inter primos praestanti corpore Turnus 
Vertitur arma tenens, et toto vertice supra est. 
Gui triplici crinita juba galea alta Chimaeram 
Sustinet, iËtnaeoSiefflantein &ucibus ig[nis : 
Tarn mag^s illa fremens, et tristibus effera flammis, 
Quam magis efïuso crudescunt sanguine pugnae. 
At levem clypeum sublatis cornibus lo 
Auro insignibat, jam saetis obsita , jam bos, 
Ârgumentum ingens, et custos-virginis Argus, 
Caelataque amnçm fundens pater Inacbus urna. 



Insequitur nimbus peditum, clypeataque totis 
Agmina densentur càmpis , Argivaque pubes , 
Auruncaeque manus, Rutuli, veteresque Sicani, 
Et Sacranae ^cies , et picti scuta Labici ; 
Qui saltus , Tiberine , tuos , sacrumque Numici 
Litus arant, Rutulosque exercent vomere colles, , 
Gircœumque jugum ; queis Juppiter Anxurus arvis 
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Ces fougueux animaux; et, désireux de gloire, 
Son char rase les champs et yole à la victoire. 

Tumus, plus beau , plus fier, et plus impétueux, 
Lève au-dessus d'eux tous un front majestueux : 
A Teffroi qu'il répand son casque ajoute encore. 
Tel que FEtna lançant le feu qui le dévoré. 
Sur son cimier, où flotte un panache à trois rangs, 
La Chimère vomit ses tourbiUons brûlants ; 
Et, plus dans le combat s'échauffe le carnage , 
Plus s'irritent du monstre et les feux et la rage. 
Sur Forbe éblouissant de son boucher d'or 
L'art présente un tableau plus magnifique encor; 
C'est la trop bdOie lo transformée en génisse : 
Ses poils, son front croissant commencent son supplice. 
Du courroux de Junon rigoureux instrument, 
Argus de ses cent yeux la veiUe incessamment ; 
Inachus l'aperçoit, et d'un air taciturne 
Ce père joint ses pleurs aux ondes de son urne. 
Tumus avec orgueil voit Fauteur de son sang ; 
Impatient, il part, vole de rang en rang. 

Des plaines, des vallons , du sommet des montagnes , 
Ses alhés en foule inondent les campagnes; 
Les fils de Serranus, les vieux Sicaniens, 
Les Auronces fougueux, les jeunes Argiens, 
Et les Sacraniens dévoués à Cybéle, 
Le Labique peignant son armure fidèle; 
Ceux qui du Numicus peuplent les bords sacrés. 
Ceux par qui de Circé les monts sont labourés ; 
Et les tribus d^Anxur, oti se montre à la terre 
Sous les traits d'un enfant le maître du tonnerre; 
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Praesidet, et viridi gaudens Feronia luco ; 

Qua Saturae j^cet atra palus, gelidusque per imas 

Quaerit iter valles atque in mare conditiïr Ufens. 



Hos super advenitVolsca de gente Camilla, 
Âgmen agens equitum, et florentes aère catervas, 
Bellatrix : non illa colo calathisve Minerviae 
Femineas adsueta manus ; sed praelia virgo 
Dura pati, cursuque pedum praevertere ventos. 



Illa yel intacte segetis per summa volaret 
Gramina, nec teneras cursu laesisset aristas("); 
Vel mare per médium, fluctu suspensa tumenti, 
Ferret iter, celeres nec tingeret aequore plantas. 
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Et les bergers voisins du fleuve dont les eaux 

De la superbe Rome abreuvent les troupeaux; 

Et le Rutule actif, dont le soc se promène 

Sur les coteaux ingrats qui forment son domaine; 

Ceux qui de Satura bordent les noirs marais , 

Ceux à qui Féronie en ses vertes forêts * • 

Offre Fabri sacré de leurs riants ombrages; 

Enfin les habitants de ces frais paysages, 

Où des humbles vallons FUfens suit les détours, 

Et dans les vastes mers va terminer son cours. 

Des Volsques après eux marchoit la reine altière , 
L'intrépide Camille : une troupe guerrière , 
Dont les fiers escadrons aux rayons du soleil 
De leurs armes d'airain font briller l'appareil, 
Suivoit sur ses coursiers la superbe amazone. 
Dès l'enfance exerqée aux joutes de Bellone, 
Camille préf éroit , amante des combats , 
La lance belliqueuse aux fuseaux de Pallas, 
Les travaux de la guerre à des arts plus tranquilles. 
Moins prompts sont les éclairs , et les vents moins agiles : 
Elle eût, des jeui^es blés rasant les verts tapis. 
Sans plier leur sommet , couru sur les épis ; 
Ou, d'un pas suspendu sur les vagues profondes , 
De la mer en glissant eût effleuré les ondes ; 
Et, d'un pied plus léger que l'aile des oiseaux. 
Sans mouiller sa chaussure , eût volé sur les eaux. 
Son &ir fier et décent, sa démarche imposante. 
De son manteau royal la pourpre éblouissante , 
Son carquois lycien , l'or en flexibles nœuds 
Sur son front aVec grâce attachant ses cheveux. 
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lUam omnis tectis agrisque efiîisa juventus 
Turbaque miraiu^ matrum, et prospectât euntem, 
Adtonitis inhiàns animis; ut regius ostro 
Velet honos levés humeros , ut fibula crinem 
, Auro internectat ; Lyciam ut gerat ipsa pharetram, 
Et pastoralem praefixa cuspide myrtum. 
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Son myrte ann^ de*fcr, qui tkty^ ses nyiins -légères 
Fait ressembler sa lanlîe au sceg^e*ae| bprgèré's , » 
Des guerriorç, attroupes au faîte de^remparts , 
Sur elle ontréuni lès tividf s regards': '* à . ' 
L'oeil étbiyié se plaît âf ses gçaces hauteiaes.*. 
Des Kameaux' d'alentour, des boui*gadesWqtaines^ 
Tdkitto|)euple empt'ejsé'j sitôt qu'elle a parti, * 
Pour f ^er scJn^aSsage^en fo«L? ^t accouru. « 

Son audaçe'aux Latins promâl iin sort prospère ; - 
Le jeuijie homme s'enflamme, et le vieilterd espère; 
Et la mère, admirant tantCattraits «eunis, 
La Voudroit pour sa fille, etja montf« hf son fils. 
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i 



Un^ Wiivelle canrière vient de. s'oilvrir, p»i^r le ^oete et 
pour son héros. Ji^k^ufici Én^ ri^a été jén butte qu'aux pé- 
rils de la mer et. af» jjangeji d^une navigation incertaine ; 
son courage va désormais être épnouvé paf de "plus gjrands 
obstacles, e't*ij vo^se sjgîfalêr pa&des faits plus éclaWnts. Il 
a^aihré le^ débris, du peuple ttoyenàt Jaj]|pursuite de Ju- 
noni il doit leur conqu^pir une patrie, e^ relever les autels 
de ses dieux. Il ^éployé jusqu'à préâ|pTt la prudenceni'U- 
lysse; itlui reste à déployer* toute la valeur d'Achille. Dans 
les six pfepjiJers Jîvres, il n'est question que d'ijpi empire 
d^truit^daHB les s^ deorjiiers, <É^t un nou^r^ em^re qui 
s'élève et qui est fondé 'par la victoire. 

A iiiesure que lis difficulté» augmentent pour Iç hétos , 
elles semblent âi|ssi>augmenter pour le p^t^ Virgile le fait 
sentir, et il en avertit se^ lecteurs dès le début de ce sep- 
t^me liyre : ' 

- " ' «- t 

* JVfajot<reriim mihinascitur ordo, 

Majus dpu» moveo. * *- • 

* ♦ 

En parlant de la ruine.de Tçoîe , il ayoit de grands moyens 
d'intéresser. Les images de la destruction plaisent àj'esprit 
huâ^in : ce sont les^passions qui détruHent, et les passions 
sont toujours poétiques : la chute d'un empire et les ihal- 
heurs qui l'accompagnent , sont d'ailleurs la ^source d'un 
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granud intérêj. Oïl çcng^roit djouiter que^e-poeipê, «n luisant' 
voyager âon héros,, a j[i^cessâireiftept un^ çtanda* ykrîété 
d'objets à prëse^iter à sè^ lecteu/s; les^^ orages de' là mer/' 
des contrées intéressantps^les'inœiirsr des peuples, tô^ites 
les vicissitudes ék lafortune viennent touc-à-touf s'offrir à* 
son pinceait, tbus les trésérS cfe la fable et de l'histolne lui 
sont ouverts.*. Non seulement ij a une grande variété d'ob- 
jets à peindr.e , mais ftus l^i événements et toa§ les {^y^ 
qu'il décrit soaît^d^ illi^tr^ j^r ^grands souvenirs; la- 
marche de soç héros e^. semée^de prodiges ^^crédités par la 
tradition ^ l^ mythologie 3es Grecs l'a par-tout devancé, et i 
dans chacun dfe* ses r&its il trouve l'attention de so1fi Jeteur 
heureusement prépar^. ^ "" /. 

Quelqi^es uns de ces avantâpss son^pirdiis pour le chan- 
tre d'Énée, dans les six.Ôg:iiiers livres. Jl arrive avec son 
lieros datis l'ancienne Italie, qui esljKin théârtre neuf à la 
vçrité, mais don^ leS traditions sont peut-être jmioins* poé- 
tiques que cellesede la Gi:éc.e. Qil^ique Virgile ait trouvé 
dans son sujet et dans* son géçie tout cei^'il falloit pour 
prolonger Haction et augmenter l'infe^, plusieurs criti- 
ques mpcternes ont placé les dernier^ livres aiwiessous des 
premiers; et l'on ne doifïpas trop*. s'en étonrfer: le génie 
est comme la lumière du jour, qui n'est pas seulement 
belle par elle-même, mais (jui e§t bell« encore par les ob- 
jets qu'elle éclaira Les lieux et les événement* que Virgile a 
décrits ont reçu de lui une partie de leur éclat, jnais il faut 
avouer qu'il leur a dû aussi qudque -chose. Il n'en est pas 
de mémfe ^es'contrées et des guerres qji'il va décrire; elles 
lui devront tout leur lustre, et il ^'empruntera d'elles au- 
cune dé ses beautés. Au reste, la plupart de ces réflexions 
ne sont justes que pour Igs' modèles, et on ne les auroit 
point feites chez les Romains; qui' dévoient être J)lus frap- 
pé^ que nous d? l'intérêt national qui rçgne dans cette sc'- 
conde p^tie du poëme. 

On a' dit que dans les premiers livres Virgile avoit suivi 

6. 
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YOcfyssée^ et,qu« d^iis les» d^yaiers îlprencjit le ton de 
• Y Iliade. Qutaique V^Uqde $oit uii poëtne 'plus i)apfaît que 
'V Odyssée:, on saif qp'il n*èst pas rare de trpuvei^des lecteurs 
* qui^âim^ni jpfifieux Jks ave^^rëi d'Ulysse que jjffs combats 
d'^chUle f et cietle préférence p^t nous séfev.i' à»expliquei 
icelle^ecgjtaiqs critiqpesf)Our ïeS premiers îi^ref de Y Enéide. 
•D'ailieurs,les six premiers livres, mis à côté de Fouvrage 
le xpoins parfait d'Homère, ont dû briller avec plus d'é- 
clat; tandis que les six derniers, continuellement comparés 
kYlliade, la p^s belle production tic Tcwricienne Grèce, ont 
4 eu 'Besoin de toute leur perfection pour soutenir le paral- 
lèle.. Pn<^e Jjréut nier que Virgile n'ait semé une" grande 
variété idans les^ernières parties de, son poème. Les souve- 
nirs héroïques 3e la Grèce y sont moins prodigués; mais 
' les passions jet les sentiments y sont plus souvent mis en 
action. Le, poêle, y dccrît moins de pays, mais Fattention 
. / yjest sans cesse éveillée par la diversité des combats et des 
événements; |es ressources du merveilleux y sont aussi 
souvent et aussi heureusement emgloyé(^s ; les caractères y 
sont plus variés et mieux développes; et si le lecteur n'y 
est plus éraja par la c}iute d'un grand empire ,, il y *esf vi- 
vemenf intéressé p^r Fôrigine d^n empire qui commencje 
par le chaume du bon Évai^dre, et qui doit finir p^r em- 
brasser Funivers. .Cette oçiginf, qui ^'accorde avec Fhis- 
tbire^ n'est pas moins merveilleuse que toutj^ les. fictions 
des Grecs." yirgile, daijs le second livre, coni'pare, comiae 
on l'a va , la chute .de Troie à celle d'ui^arbre ajatique qui 
ombragerait les coljines, et qui s'écroufeav^'f/'acas sous 
l'effort des t)ûc)ierons. Cette comparaison est très belle, 
elle est sentie p^]r tous^ les lecteurs; njais si, pour exprimer 
l'élévation d'un nouvel emgire> le poète nous eût repré- 
senté un simple arbrisseau «e développant, s' élevant len- 
temttot dans les airs, et protégeant touf c^qui FérTviron&e 
de son ombrage immense, cette comparaison n'adirbit pas 
été moins exacte et moins élevée; elle auroit annoncé d'un 
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Ir^tit Forigine et les destinées de Rome, ^out le sujet 
erniers^ivres'de VEnéftte est dans cette idée, mais elle 



seul tr3t\t 

des dei'niers^r 

n'est aperçue, que par kes homiHes ac0ourumé§ à réflëcliir, 

et voilà saits doute u»e des raisons po^r lesquelles le plu^ 

grand ^nonfibre des léctçurs pr^re les^prenifeis livres. 

Énée trouve en ftâUe.de grands obstacies, des' rivaux di- 
gnes de lui f ilpourroit avoir Fàir^d'un conqucr^fusUrpa- 
teurjmais les oracles qui Font annoncé» semblent jiRtifièr. 
ses-*entrepri«es. Le caractèfe de Latinus est ttacé dj^iine 
manière très convfenatle ^u i^éveteppem^t de Faction : 
Latinus est humain^ vertueux, éf'sani fermjtté. On sait que . 
ce caractèi-e chez un souverain laisse agir les passiotis''9ans$ 
toute leur liberté, et le poëte'.reste ainsi le maîtfe <ie dis- 
poser lui-rriéme de ses personnages ^t^de ses événements. 
Le roi des Latins, comme Fqbserve plaisamment- Segrais,, 
est si empressé dfe mariée éa ÊUe^ ^"'^4 co!tsulte tous les* 
oracles pour savoir qui sera sbn gendre, ^^efe oracles lui ont * 
annoncé un étranger; Énée arrive, et, quoique Lavittie 
paroisse destinée à TurniiJ^ son père la fàft propo$er. au 
prince troy en- Toutes les prétiÉitioïis d'Énée sont devenues 
légitimes; mais Latinus, qui a offert »a fille^ n'a pas assez 
de fermeté^pour faire exécuter les traités.: de là naît la ri- 
valité armééjd^Turnus;*de là cft guirres sanglantes qui 
. font ressortir Fhéroïsme d'ÉÊée : et l'inaction de Latinus 
devient ainsi la Courte fécoadedes plusgrands événements. 
Junon paroît encore dans c%liyre. Elle' n'y mf^oqùe plds 
le diou d^S tempêtes, elle n'implore plus iupker; il ne s'a-* 
git plus de disperser les Troyèns sur les' gouffres de la mer, 
de les fair« briser dbntre les écueils de Soylla et de Chîarybde, 
mais.de leur susci^r la guerre la plus cruelle; elle appelle 
à son aide la plus teiicible .dtes furies : • 

Flectere si nequeâ^Superos , Acherpnta movebo. . 

Le^ monologue *de cette déesse" caractérise très bien le 
désesjfoir ^le la colère et de la jalousie. Le& discours de Ju- 
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non s6ht trèé beaux dans VÉnéide; 1^ passion est toujours 
éloquente : et celui <][ue la déesse tient eu cette occasion ne 
le cède poinf ' aux autres ,* quoique certâiùs critiques lui 
aient reproché des longueurs. Le caracstère d'Aîecton et la 
fureur qir'trile inspire à Amate et^ Turnus décêïent dAns le 
poëte l'imagination la plus fécond»^ Ja plus épique; il n'est 
pas inutile d'ajouter que lemerveilleuj^ s'accorde tellement 
ici avec la nature des passions, qu'il semble être la vérité et 
la nature elle-même. AlectorC secoue par-tout les torches 
de la discorde, et la gûi^rre se déclarai à Poccasion du cerf 
de la jeune Sy^ie, qui est tué par Ascagnê. Cette fi4;tion a 
trouvé des approbateurs et des critiques : lés uns ont ob- 
servéxjue ce moyen n'étoit pas assez épique, et ils ont pense 
que rien n'étoit pliiS içidicuK que de commencer une guerre 
par une»^ogue: d'autres on^t défendu Virgile; et, comme 
il arrive ordhiairementi dans tine discussion , ils se sont 
passionnéi$t^ et îls ont trouve ca morceau admirable. Il ne 
ndus appartient point de prononcer : ceux qui ont blâmé 
cette invention sont d'une très grande autorite à nos yeux; 
mais on ne se décide pas aisément, lorsqu'il faut ^ déclarer 
contre Virgile, qui ne s'est presque jamais trompé. Nous 
passerons aux observations de détail. 

(') Hinc exaudiri gemitus iraeqq^ leooum ' 

■ Vincla recusautuin et sera sub nocte nidçntuii^ etc. 

•La répëtitioh Ses mots Uonum y'recusantur^ , ràdentum, 
'exprtine àdhïirablenilMirle bruit sourd el conftlÉ et lesjcii- 
gisséments quf se foftt entendre pendant* la n^it. Ce pas- 
sage éfet imité du deuxième livre de VOdyssée, il arété désap- 
prouvé parScaliger: il fcgiit cependant convenir que l'idée 
de la colère des lions qui s'irritent contre leurs fers est une 
heureuse addition du poetb latin. Virgile diffère d'Homère 
dans sa description, en ç£ qoe ce dernier représente les ai^- 
maux avec un caractère doux, et que l'autre les peint avec 
leur férocité sauvage. Le pieté grec a conservé aux ani- 



Digitized by 



Google 



1 



DU LIVRE VII. 87 

rpaux de Circé le. car|ictère de$ hommes: mais si^ f^omme 
on Fa dit, soik dessein étoit d^ faire allusion aux passions 
et aux.plaisirs sensuels , il est sC^r que J'idée ^n caractère 
sauvage convenoit J>e^coup mieux. NoiK citeroos ici, pour 
justifier hoire opinion , I^ portt-ait que fait Plat^^n, dans sa 
République, des hommes livres aux passions brutales : a Ils 
a sont, dit-il , comqie des bétes qui -regardent t9ujour8- en 
tt bas , et qui sont courbées vers là tçrré ; ils ne songent 
a qu'à majïger et à repaître , et à satisfaire leurs désirs gyos- 
««iers; et, dans- Fatodeur de les rassasier, ils regimbent, ils 
«ëgraiignent, ils se battent à coups d'oncles et de cornes 
«de fer, et périssant à la fin par leur gourmandise insa-* 
«tiable. » 

{') Hi^s apes summam densae (mirabile diclu ) , 
Strjdore iDgend li<|aidam traos xtherà vectae , 
Obsedere apicem ; e|/ pedibus per, jnatua oexis ^ , , 

Examen subitomlramo froDcieiitf pependit. 

Cet essaim d'dbéillifs e^décrit de la manière la plus poé- 
' tiqua et la plus exacte. Le second vers Stridére ingenti liqui" 
dum trous œthera vectœ, exprime par son harmonie la mar* 
che bruyante^^de cette petite colgnie^et son arrivée ^ur les 
branches dja laurier d'Apollon. Le dernier vers présente 
une image pittoresque. M. de Réaumur, qui est Fl^ietorien 
des abeilles, comme Virgile en est le poète, a décçit la ma- 
nière dont un essaim s'attache à la bratu^he d'un arbre, et 
y forrire un massif en feston. Tout ce qu'à-âH le naturaliste 
sewcnt dsdis les derniers vers qile hou^ venqqs^de citeiu Cette 
image de^ abeiH^i^ est d'ailleurs heuieasenf^pt adaptée ai^x 
mœurs pastorales de ces temps reculés; et leur retraite sur 
le laurier d'ApoUoa est très propre à figurer Farrivée<le' la 
colonie des TJroyens qui abordent .en Italie soufr les auspi- 
ces des dieux! * . ^ 

♦ 

(^) CoDtolit Albimea, etc. /> 

La. source Albunea, dont^mrle ici Virgile, est bien cer- 
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tainemenjt la Solfata de Tivoli. G^ poin^ de critique géo- 
graphique a été bien discuté par Chaupy {Découverte de la 
maison -d'Hoil^ef t. II, p. 386 à 398)." M. ^Qnstetten pro- 
pose avec assur^ijce , comme une décçuverte qui lui est 
, propre* une conjecture ie Chaupy, et que celui-ci a juste- 
ment abandonnée. L'ouvragf de J\î. Bonstetten est intitulé : ' 
Voyage dans les six derniers livres cfe CEnéide, Çenève, in-8", 
an 1 3. La confidiMp que cet auteur a en lui-même , est 
égale à son ignqrance ; il regarde Juste-Lipse^ Clavier, Kir* 

. cher,^t tous cf^ux qui lién.t précédé daqs laiméme carrière^ 
comme des 'pédants qui ne niéritent pas même une l-éfu- 

^ tatioû, 

'^ {^y Heus ! etiam mepsas consumimas ! inquit lulus. 
i • " . * * 

. Qe parjsage a été Fobjet des censures les plus amères. 
Addis(]h^ e^ d'autres écrivains câél:^es ont répondu aux cri- 

' tiques, que Virgile n'avoit J)u s'écarter de la tradition, et 

que cette histoire , qui paroît puérile^ aVoit été consacrée 

V *• dans les antiqfûtés romaines. Voltaire ajoute que le poète 

^latin s'est trouve obligé de rapporter ces paroles d'Iule dans 
un pc&rie*sur la fondation de Rome; de |nême, dit -il, 

. qu'un poète fraisais s^roit forcé de parler du pigeon qui 
appor^ la sainte ampoule, dans un poème où il seroit ques- 
tion de 'IJoriginç de la monarchie francise. La poésie épi- 
que vit de fictions; ces fictions tiennent au n^rveilleux, et 
le .poète <J®it s'attacher autant qu'il peut à tes renAre plus 
vraisemblables^ en les|gigttant à quelques traitsidéja C9n' 
nus et accrédités. Ces lecteurs^ scfnt disposés à croire ce qu'ils 
i^e connoissent point ^core, cq faveur de ce qu'ils con- 
noissent et de ce qu'ils,croient déjà; et l'histoire prête ainsi 
so^ autouit^ et la fable. Strabon parle des tables mangées 
par les Troyens; et Den^s d'Halicarnasse raconte cet évè- 
nepient presque avec lesanênjes circonstances que Virgile. 
Au reste, nous avons -ait plus haut que les traditions 
de l'ancienne Italie étoient mçins poétiques que celles de la 
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Grèce, et ce récit le jftroiive. Virgile a néanmoins été obligée 
d'en adopter ^quelques ui^es. * . • • ' 

(^) Téctum aygustam, iii|;eD8, centttm Sublijfie colmnnis , 
Urbe fuit summa,"Laurenti9 regiaPici, ' 

Horrendmn silvis et relligione parentum. t 

Ce palais ^uguste, immense*, sdtitaiu par cent colonnes, 
et entotiré de son bois sacre', repommtodaWe^pajr la pieté 
des mœurs antiques, donne d^abqrd une idée juste et' heu- 
reuse de l'antiquité «voisine de Fâgfe de Satttrne. On croira 
peut-être difficilement t[ue le bon Picus eut un palais sou- 
tenu par cent coloitnes; mais il ne faut pas oublier que 
l'ordre toscan, le plus siifiple, le plus fort et le plus scdide 
de tous les ordres d'^rcljitectute, est dû aux peuples de Yai^ 
cienne Étrurie. Le feste de cette description -e«t \in*aiaé*-. 
lange de choses qui ap]^artienneiit à la guerre J etije ce^es 
qui appartiennent à l'agricultare ; ce qui caractérisé tr.es 
, bien les 9U£urs de Jftonj^, dont^ le poète veut chanter l'o- * 

rigin'e. ** ' ^ 

» 

(^) Multaque praeterea sacris in postibiitarma; 
^ Captivf pendent currus , curvaeque secures jfi^. 

» 

Ces vers ont été imités par Stace dans sa description du 

temple de Mars. V^ci les vers de la 27ie'6aii/e,hv.VII, v. 55: 

ï • 

Terrarum exuviae circum , et fastigia tempH . ♦ 

^ Captae imignibant gentes , caelataque ferro - 

Fragmina p<y tarum , bellatricesqu^ carinae , , " 
Et Tacui currus , protritaqQe curriburona. 
ï 

Ce passage est un des plus beaux de b Thébaïde, et c'est 
ainsi que Stace auroit fou jours dû imiter Virgile, <j[u'â cher- 
choit à pren4re pour modU^. ^ . V ' ' * 

. (7) Numcaptipotuerecapi?nivnin^sacremaTit * ^' 

Troja viros ? • * . 

Quelque beau -quesoit Ife discours de Junon, il faut 
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atouer que cette espèce d'opposition et de jeu de i^ots n'est 
pas digne deïson caractère. L'antithèse est uneiigure froide 
qui tient jle l'esprit de symétrie, et ne peut s^allierau lan- 
gage des passions, sur-tout à celui de la colères Virgile a 
voulu imiter ici ces vers d'Ënnius sur les muR de Troie : 

Qaae neque Darda^iis campas potuere perire , 

Nec qumn capt^, capi, neo, qaimi combusta, cftinari. 

Ces vers d'Ënnius étoient lameux dans l'antiquité latine; 
mais ils étoiemt plus faits pour étro imités ^(^r Ovide que 
par Virgile. Cette légère tache ne (foit point cependant ar- 
rêter notre admiration ; nous aflons lasser paçjef, sur ce 
discours de Junon , M. Legouvé, qui a suçpléé M. Delille 
dans la chaire de poésie latine au CpllègQ de France ,^t qui 
a bijn Voulu nous communiquer quelques unes de ses ju- 
dicieuse remarques : 
-ifrLa situation, dit- il, réprésente Junon apercevant, à 

',son retour d'Argos, la joied'Énée^et dfs Troyens quî vien- 
nent dci descendre sur les bords du Latium, dont sa^ naine 
féconâe en obstacles avoit espéré de les éloigner plus long- 
temps. Pour peu que Ton ait réfléchi à l'efifet d'un spec^ 

' taclf de^ cette «spéce sur une déesse du caractère de Junon, 
on a compté, au moment où elle parlerbit, sur un discours 
aussi énergique que brillant : celui de laMéesse est tel qu'on 
pouv.oit l'attendre. Quoi de plus fort:' quoi de plus impé- 
tueux? race odieuse! ô destins des Phrygi^ contraires à 
mes destins! Tel est l'exorde qui respire «léj a la. colère. Ces 
deux exclamations sont bien le langage d'un être passionné, 
qui s'indigneroit des formel lentes et mesurées, et qui a be- 
soin d'éd^iter dè« le premier mot : Çiu)i ! je n'aurai pu (es 
anéantir dans les plaines de la Phrygie! quoi, prisonniers, 

t ils n'ont pu être pris! Quoi, Pergame consumée n'aura pu les 
consumer avec elle! Ils oni échappé du milieu des ennemis, 
du milieu des flammes! Voilà des répétitions accumulées, 
et à peu de distance l'une de l'autre, qui prêtent enrgre au 
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discours de Junon tonte la fougue avec laquelle doivetit 
se succéder ]^ sentiments et les idées de cette déesse, fu- 
rieuse de se voir humiliée. Vient «nsuixe 4^énumérâtion de* 
ce qu'e!l0»avoit ff^it pour nui(^ atfx Troyens , aiRre mou- 
vement q^ui .«It parfaitement dans la nature des cœurs ir- 
rités. Ils aiment à s'échauffer, à s'aigrir encore en récapi- 
tulant les efforts qu'ils ont tentés pour éviter Poutrage qu'ils 
essuient* Junon n'en reste pas là : à peine s*est-elle retracé 
ces efforts, qu'elle oppose à feur tabl«au Celui çlu bonheur 
des Troyens.- C'est eneore le propre de l'orgueil blesié , de 
faire ressortir par un ^ntraste toutes les images qui- peu- 
vent le justifier et Paccrorfre.. 

«Mais lin, seul né suffit pas à la déesse. Elle en ajoute 
d'autfes , où l'on aperçoit également l'in^gnation et la fierté. 
C'est d'abord ce pai'alléle qu'elle fait de Mars et dé^D^ne, 
qui, au-dessous d'elle dans l'ordre des dieux, oh t pu se 
venger, l'un des Lapithes, l'autre des Calydoniens, a^ec 
elle, *Junon , qui, ^oi^e épouse de Jupiter, n'a pas eu le 
. pouvoir d'exterminer un peuple qu'elle hait; c'est ensuite 
cette comparaison de l'innocence des ennemis de Diane et 
de Mars, avefe les torts des siens. * x 

u Oh ! qu'il est bien dans la nature des paisioJKs ce pjaisir 
qu'elle semble prendre à se ravaler elle-même, à se rendre 
méprisat^le à ses propres yeux par des oppositions si humi- 
liantes ! L'orgueil outragé n'est-il pas de ces sentiments qui 
s'a'dressent dfts, reproches amers pour s'aiguillonner eux- 
mêmes? On juger que Junon ne se rabaisse dans «es paroles, 
que pour se relever plus terrible^ dans ses actions; on sent 
qu'elle ne se peint l'impuissance de ses coups, que. pour 
s'exciter à en 'porter de plus sûrs. 11 est si vraique telle est 
la marche d'un courroux altier, que l'on q'est point sur- 
pris que, loin d'être détournée de ses projets par l'exposé 
de ses tentatives tant de fois io utiles, et.de sa puissance 
tant de fois trompée , elle prenne une résolution encore 
plus décidée de poursuivre son ouvrage. Et combien dans ce 
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moment ^es paroles semblent aus^i'bîen qu'elle avoir re- 
doublé d'éne^ie! En effet, n'est-ce pas le derpier»degré de 
la fui*eur, de^Vouloir se vengef, ssMis l'espoir mém^de réus- 
sir comp^temeiît? Junon ||e se dissiçinle pas qme les des- 
tins sont pèurÉnée^et qu'il finira par* triompher»', mais, 
si elle ne peut empeclipr le succès du priftce tr'oyen , elle 
pojirra du moins le reculer; ôlle armera deux nations l'une 
contre l'autre, elle fer^ encore du mal k cesTroyens qu'elle 
abhorre! Et où la conduit cejfte perspective qui flatt^ son 
imaglf^ation? à se repaître de Timâg^e cruelle d'un g;endre et 
d'un béàu-père s'j||iissant sur les ciidavres de leiits suje^; 
à se comf)laire dans cette barbafe'fejpoStrophe : ^ princesse! 
le sang des Troyens et d^ Rutules sera tadot; af ^est Bellone 
même qui présidera à tes noces, La.ragej^j^ se fait-elle pas 
entendre dans ces terribles métaphores? 

« La fin est digne de ce langage cruel. Que présénte-t-eile? 
le» noms d'Hécube, ^e Troie, de Paris; le souvenir de ce 
songe, qui annonça dans ce prince naissant un 'ïlanl beau 
qui incejpidieroit sa patrie; et. l'image de cette nuit enrlam-^ 
mée o4 s^alluma un si grand embrasement. Certes Junon né 
pouiCoit mieux termine? que par un^choix de dénominations 
et de» figures prises dans les acteurs et les ^événements de 
la 'guerre fameuse qu'elle suscita, et qui donna le plut vif 
aliment à sa haine. * . * 

« Ce discours est donc un chef-d'œuvre d'élqj^ence véhé- 
mente. Le style complète son mérite ; il ^t précédé d'un 
vers très beau : 

Tum, quassans caput , haeç effundit pectore dicta. 

* 

Cette çoupeT^qrlifcw^ayw cctput^jf, qui arrête le^ vens' sur cette 
image, lui donne une sorte de secousse analogue au mou- 
vement de tête de Junon. Ce verbe effundit p^int l'abon- 
dance avec laquelle les paroles se répandent et se précipitent 
de ses lèvres. 

Fatis contraria nostris 
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• Fata Phryguin! num Sigeis occumbere campis , • 

, , . .Nam vplîpdtuere capi?nuinincensacremavit ''• 
']|rojaTicos? médias ack;|iiftdiosq[Ueper ignés I ' 
Invenere viam. . * . ^ 

Ces trois num, ce^e répétition clu même substantif dans 
fatis etfakz., et du même adjectif ^âns médias etmedioSy -4 
tout cela exprime l'état violent de l'ame de Jupon. Il ftiut 
aussi remarquer ces coupes : Num capti potuef^ capi ? — 
Trojaviros? Invenere viam? Ces ejajambements, ce^ césures 
^i brisent la prosodie, lui prêtent quelque cbos^ Se pé- 
. nible, conformera l!ag\t§tion dje là déeséè. » ' 

Quid S^jTtes^ a^t Scylla mihi, quid ^msta CharybdUs * > 

Profuit? .< . ' *"♦ . - 

** •■ > 

Encore une répétition très bien placée» Ces deux quid 'dou- 
blent aux yeux de Junott les preuves honteuses de son im- ' 
puissance La répéiitioij^est en général une figure extrênfe- 
meiit anin^ée; mais il ne faut pas enmbuser. Virgile ne 
Templçie crue quand son sujet le lui permet; ici elle top vient 
parfaitenfÇnt à la situatiofe. 

Ast ego f magna Jovis coDJux , nil Untmere in'^ùî^ûit. '• ffj 
* Quae potuiinfelix, quae memutin omniavesti. * 

Vincpr ab iEn«a ! 9 ' . 

*■ • 

CeS'deux'9W(3|>f sont encore dans le même but-^ne les répé- 
titions précédentes; ils prouvent que la. colère de la déesse 
se soutient toujours. Et quel enjambement que vincor ab 
JEnea! Voyez comme cette pensée, formant un trait déta- 
ché, paroit pl^s^ forte et pjtis saillante. Il faut y louer et la 
précision et la franchise de l'expression. ViffSée^eût perdu à 
être autrement rendge. * 

^"^ Quod si mea nnmina faon sunt ' 

Magna satis, dubitèm haud cqnidem implorare quod usquam est. 
Flectere si nequeo Superos , Acheronta movebo. 

Ce dernier vers est admirable, la pensée est sublime; et elle 
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est rendue Ta vec une précision et «ne énergie qal ajoutent 
à sa sublimité. Ppuvoit-on trouver une Oppolsitionplus'justè 
que celle dç^'ccs termes Superos-ct Jcheroyia? ^et qu^il est 
habile de les avoir placés im média teïnent Tun auprès de 
• l'autre ! Par là te jeu des deux expressions* devient encore 
, plus vif. Quel heureux*choiî encore qiîe cehÂ'''de ce long 
mot Acheronta ! Substituez un autre terme s^noliyme, vous 
n'aurez pal l'effet de ces corisonnances sourdes et prolongçes 
qui peignent l'Qpfer. "Enfin le veibe movebo^ n'ést-ilpas lui- 
même pitt^afesqvie?/è remuerahl'enfer? voila ce <Ju*îl s%nig)e. 
N'est-ce j^as une ^pres^Ôn de la plus grande fbïce, et qui 
fait image comme la pensée. De pkis, ce vers magnifique 
est parfaitement préparé par les deux qui précédent. Rien 
n'est heurté dans \^rgile; les plus helles idé^s, les images 4es 
plus' imposantes sout toujours amenées : voilS ce qui rend 
sa composition si accomplie. 

Non dabitur regnis ( esto) prohibere Latinis , ^ 

Alque inmota manet fatis Lavioia conjux. '2 

Cette courte parenthèse {esto) coupe bien le vers. O^n voit par 
la brièveté avec laquelle cette concession, s'exprime , qu'elle 
est arrachée à Juhon , et que^la déesse craint de s'y^çiriiêter. 
Et comme le dernier vers est fbrit ! Quelle expression que 
inmota fatis, en parlant de Lavinie, appuyée parles des- 
|ias! ce mot est impossible è^ traduire. " ' 

At trahere, àtque moras tantis licet addere rébus ; , 
At licet aml^orum populos exscindere regum. 

Ces deux at et ces dei;^ /«Veé^ impriment à cet cïiidroît une 
grande chaleiïr. L'emploi de la répétition revient souvent 
dans ce discours de Jnnon, parceque, comme je l'ai d^ 
dit, cette figure est celle qui plaît le plus au x sentiments 
violents. , 

Sanguine TÂ)jano et Rutulo dotab'ere , virgo ; 
El Beilona manet te pronuba. 
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Lé style séir(ï)le fici*enco]i^ plus coloré, pl6s neveux. *On 
Voit que Fénie ék WutiQn a passé dans celle dît poëte. Qu'il 
est éloquent d'fypostroph* LaviniCy et de le faire par cette 
dénomination secBe mrr^o ! Qu^Ylo^y^pfe danj cette expres- 
sion, dotabere ^nauine, tft auras du saûq ppur dot? et dans 
.celle*ci i^U^a ma/êet te.pr(mibar, tBellone pïré4^era à tes 
noces! Il y a image dans le mot comme d^tis l'idée. 'Ce der*- 
nier ïerme ^^BçUona pratii^ba, est d'autanjt plusjTeau, que 
c'est Junon qui est' la déejse du mariage; oi> sent tout/ce* 
qU;'^ y a d^ passionné'de sa pîirt,*à substituer up.,AiUr^ à sa 
place pour l^hymen de Lavinie,*et à choj^r Bellon^. 

V JF'iuiestaecrue kerum récidiva io Pergama taedae. 

Ce rapprochement de Pergama et de tœdœ qui termyiç les 
paroles de Jiftion , est très bien placé à la fin : il laisse dans 
l'esprit pour dernière im§(gela ruine de Troie; et pour der- 
nière impression, ||^ crainte que ce tragique événement ite 
se r^ouvelle dans lé Latiiim, ' . v * 

«Rien' donc de mieux écrit, de mieux.ordonne que tout 
ce discoar% puisque après lîavoir en tend jj, nous restons dans 
l'attente des plus sanglantes catastrophes. | , «* 

« Le Spul défaut de ce monologue de Junoiî, comme de la 
situation, est dé trop ressembler au début du premier livre.» 

(*) . ., Fecundum côncute pectns^ 

Disjice dompositampacem, sere crimînâ belli; * -"' 

ArmaTelit, poscatque simul, rapiatqae juveotas. 

Ce discours, adressé par l'épouse de Jupiter à Alecton, 
est lapltid'baUC! exposition cp'on puisse faire des scènes 
sanglant^ qui vont avoir lieu ; tous les fléainx dont on est 
oienacé semblent être dans ces mots , Fecundum concute 
pectùs. En général, ce morceau d'Alecton est admirable 
dans tous ses détails. Le serpent qu'elle jette dans le seiil 
d'Amate, qui se glisse dans le cœur de la reine, qui s'insi- 
nue sous ses habits, qui se replie autour de son cou, et 
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eDltentsf^le lecteur frémific 
Dialheureuse Amatë. f "♦t^é.** ^ •*'. 
■ Le- (îpsespoir et la fureur de la reinç^ont tracés avec le 
même pinceau. Sa fuite dans les forêts avec le^ batchantes , 
ses invocations à Bacchus, auquel elle veut 'consacrer sa 
fille,' doMiept une nouvelle vraisemblance à la fictit>n du 
* poète, en la mêlant aux cén-monies usite'es chez les païens. 
Ici Yii^gilf se livre à tout sou enthousiasme poétique; çtil 
po^rroit s'ëcrier comme Horace : Quo me, Baççhe, rapis tui 
plénum, (Lib. lïl, ode xxv. ) . * ^ 

Alecton, pçur jenflammer Turntis, prerid^es trahs d'une 
vieille prêtresse de Junon; et l'on ne voit pas d'abord le 
motif de" cette métamorphose, puisqu'elle ne*produit point 
• l'effet que s'étoit promis cette fi^e des enfers; n^ais en réflé- 
chissant un peu', on s'aperçoit que le f^oëte a voulu mettre 
le caractère de Turnus dans tout son jour, et l'oppiiger à 
c^ui du pieux Énée. Turnu^ méjprise les avis^de la prétresse 
de Jujion; il se rilde la vaille crédulité de la ^eiliesse, ex 
il fi^ celle qu'à la fatale influence des enfers, ^vénal étoit 
paÊjticulièrement frappé de ce passage de\'irale. / 

Les comparaisons qui se trouvent d^s ce passage ont 
été le sujet de plus d'une critique! On a reproché à Virgile 
d'avoir comparé la r^ne Amate à un sabot j'.eti Turnus à 
une chaudière bouillante. Nous n'osons affirpier que ces 
comparaisons, et sur-tout la première, soient parfaitement 
du toîi de là poésie épique; mais les criti(fues conviendront 
que c^^u'il y a de commun ici dans le sujet,.'est bien racheté 
par la^iche^ise des images et des expressions. Quoi de plus 
. propre à peirldif-e la bouillante ardeur de Turnus , que l'âc- 
tibri de l'onde eu courroux, si bien exprimée par ces bealix 
vers?' 

Exsultantqué aestii latices : furit intus aquai 
Fumidus â'tquê ahe spumis exuberai amnU. 
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Cette comparaison, si elle n'est pas très noble, est au 
moins très exacte; toutes les expressions qui y sont em- 
ployées pour représenter Fëbullition de l'eau , sont devenues 
des mots figurés pour exprimer la colère dans toutes les 
langues. On pourroit ajouter que l'objet du poète a pu être 
de rabaisser le caractère d'Amate et de Turnus , et qu'il étôit 
convenable de chercher le sujet de ses comparaisons dans 
les choses les plus vulgaires. Homère, pour donner une idée 
du trouble qui agite le chef des Grecs, compare son agita- 
lion à celle de l'air, lorsque , l'embrasant de son tonnerre, 
Jupiter annonce aux humains tous les ravages de la tempête 
ou tous les malheurs de la guerre. Cette comparaison est 
aussi belle que convenablement placée; mais Virgile auroit 
manqué de jugement, s'il eût pris le sujet de la sienne dans 
des images aussi élevées. Il ne s'agit pas du roi des rois , du 
chef d'une ligue puissante , mais d'une femme emportée 
par ses passions, d'un jeune prince aveuglé par sa fureur, 
et qui l'un et l'autre sont en proie aux puissances du Tar- 
tare. Il est vrai qu'Ajax, dans la chaleur de la mêlée, est 
comparé par Homère à un âne qui est dans un blé, et qui 
se laisse frapper de mille coups plutôt que d'en sortir; 
mais cette comparaison né sera jamais citée comme un 
modèle. 

Nous remarquerons, en finissant ces observations, que 
la fiction employée par Voltaire dans le cinquième chant 
de la Henriade ressemble beaucoup à ce passage du sep- 
tième livre de Y Enéide. D'un côté, c'est Junon qui s'indigne 
de l'audace des Troyens; de l'autre, c'est la Discorde qui 
frémit de rage en voyant les succès des ennemis de la ligue : 
Junon invoque Alecton; et la Discorde invoque le Fana- 
tisme, divinité infernale : Alecton prend les traits d'une 
prétresse de Junon, et le Fanatisme ceux du duc de Guise. 
Ce dernier trait, il est vrai, ressemble moins à Virgile qu'au 
deuxième livre de la Thébaïde , où l'ombre de Laïus appa- 
roit à Tydée pendant son sommeil , sous les traits de Tiré- 

T. y. ÉvÉ^DV.. m. 7 
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sias; mais, pour tout le reste, la ressemblance est parfoite: 
le moyen de Voltaire est le même que celui de Virgile; heu- 
reux si, en adoptant cette fiction du poëte latin , il eût imité 
son modèle pour la richesse des détails! 

(9) Cenrus erat forma praestanti et comibus ingens, etc. 

Macrobe, dans son cinquième livre des Saturnales, se 
récrie beaucoup sur ce passage et sur ceux qui précèdent ; 
et sa critique sur^tout pour ce qui regarde le cerf de Sylvie, 
a frappé de très bons esprits. On a trouvé ridicule qu'un 
cerf tué par Ascagne fût la cause d'une guerre dont le ré- 
sultat de voit être la fondation de Rome : plusieurs écrivains 
ont défendu Virgile ; ils ont observé que la plupart des 
guerres les plus sanglantes avoient eu une cause plus lé- 
gère, que quelques unes même n'en avoient point eu du 
tout, et que d'ailleurs le cerf tué n'étoit point ici la cause, 
mais l'occasion des combats. On pourroit ajouter qu'il n'est 
p(Hnt étonnant que la guerre commençât par un pardi 
motif parmi des peuplades agrestes qui n'étoient point ac- 
coutumées à se battre pour des empires, et qui dévoient 
plus facilement embrasser la querelle d'un fermier puissant 
que la cause de rois qu'ils ne connoissoient point. 

{*°) MoUibus iatexens omabat comua sertis , 

Pectebatque ferum , puroque in fonte lavabat. 

Ille , niannm patiens , mensaeque assuetus herilt , etc. 

Ce sujet prétoit beaucoup aux images pittoresques et 
riantes. Virgile n'a rien publié; c'est ici qu'il a fait preuve 
d'un goût exquis, en dfsant tout ce qu'il iaûçik dire, et en 
ne disant rien de trop. Ovide est loin de montrer la même 
réserve en décrivant les caresses et les ornements que Cypa- 
rysse prodigue au cerf qui suit par-tout ses pas. On peut 
comparer son tableau à celui de Virgile : 

Comna fiilgebant aoro; demissaqne in armos 
Pendebant tereti genunata monilia coUo. 
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Bu II a super fronteni parvis argentea loris 
Vincta movebatur, parilesque ex arte nitebant 
Auribus e geniiuis circum cava tempora baccae. 
Metam. , lib. X , v. 1 13. 

Le dernier vers présente une image ridicule en donnant 
à un cerf des pendants d'oreilles. Le poëte en a dëja trop 
dit, mais il ne s'en tient pas là; il ajoute, en s'adressant à 
Cyparisse : 

Tu modo texebas varios per cornua flores ; 
Nunc eques iu tergo residens, hue latus et illuc, 
Moilia purpureîs frœnabas ora capistiis. 

Ibid, , V. 123. 

Quelque agréables que soient ces détails , ils sont trop 
multipliés, et l'on peut dire d'Ovide, 

Qu'il a peint la richesse , et non pas la beauté. 

(Test avoir beaucoup d'esprit, dit un écrivain moderne, 
que d'en avoir trop; mais, à mon avis, c'est n'en avoir pas 
assez. Le reste de ce morceau, dans Virgile, est écrit avec 
le charme et le naturel qui le caractérisent. Les malheurs 
du vieux Tyrrhée arrachent des larmes ; la consternation 
qui se répand dans les campagnes est partagée par tous les 
lecteurs; la Discorde, qui entonne la trompette guerrière 
sur le toit modeste du chef des pasteurs, présente un ta- 
bleau à-la-fois pittoresque et effrayant. Qui n'est pas tou- 
ché sur-tout du sentiment qui régne dans ce vers: 

Et trepidae matres pressera ad pectora natos ? 

Les circonstances de cette scène pathétique sont emprun- 
tées d'Apollonius de Rhodes : « Le dragon , dont les yeux 
ii perçants n'étoient jamais fermés par le sommeil, les vit 
« s'approcher, et , allongeant une tête effroyable , remplit 
" l'air d'horribles sifflements. La foret et les rivages du 
« fleuve en retentirent, et ils furent entendus de ceux qui 
« habitoient les extrémités de la Colchide. A ce bruit af- 



Digitized by 



Google 



100 NOTES 

«freux, les mères épouvantées s'éveillèrent, et pressèrent 
« contre leur sein leurs nourrissons tremblants. » 

('*) Pandite nunc Helicona , de» , cantusque movete; 
Qui bello exciti reges ; quae quemque secutae 
Complerint campos acies , etc. 

Ici la gradation du ton et des images est très bien soute- 
nue : Virgile commence par une scène pastorale; bientôt la 
consternation et le tumulte succèdent au tableau des tra- 
vaux champêtres ; les instruments du labourage se chan- 
gent , au gré d'Alecton , en armes meurtrières ; déjà la 
terrible scène des combats va s'ouvrir, et Id^querelle des 
pasteurs devient celle des rois. L'invocation aux Muses 
prépare très bien l'esprit des lecteurs aux scènes sanglantes 
qui vont avoir lieu. 

Macrobe et quelques autres critiques ont reproché à Vir- 
gile de n'avoir pas mis assez de méthode dans son dénom- 
brement; les mêmes censeurs louent beaucoup Homère de 
Tordre qu'il a mis dans les siens. Les éloges qu'ils donnent 
au poète grec sont de toute justice; mais la critique qu'ils 
font du poète latin nous paroît mal fondée. Au temps d'Ho- 
mère les poètes étoienten quelque sorte des historiens; le 
monde étoit peu connu; et la méthode géographique, l'es- 
prit de classification étoient nécessaires dans un poème. Il 
n'en étoit pas de même au temps de Virgile, où les con- 
quêtes des Romains avoient mis les lecteurs les moins éclai- 
rés à portée de connoitre les contrées les plus éloignées : 
on ne doit pas oublier que Strabon étoit contemporain du 
chantre d'Énée , et que ce fut sous le règne d'Auguste que 
la description générale du monde, à laquelle on a voit tra- 
vaillé pendant deux siècles , fut achevée sur les mémoires 
d'Agrippa, et placée au milieu de Rome sous un grand por- 
tique bâti exprès. Un dénombrement méthodique dans 
Y Enéide n'eût donc rien appris aux Romains; et ce qui de- 
voit paroître admirable dans Homère n'eût été que fasti- 
dieux dans Virgile. 



Digitized by 



Google 



DU LIVRE VIL 101 

Le poëte latin a mis dans son dénombrement tout ce qui 
pouvoit donner de l'intérêt et de la variété à son sujet. Les 
différents peuples qu'il introduit sur la scène ont un carac- 
tère particulier. Le poëte en prend occasion de parler d'un 
grand nombre de villes, de forêts, de rivières, de monta- 
gnes, et d'amuser son lecteur en l'entretenant de la situation 
et de la richesse des contrées qu'il décrit. Ses soldats sont 
remarquables par la différence de leurs armes, de leurs ha- 
billements; et leurs chefs, par la différence de leurs atti- 
tudes, de leurs caractères. 

Parmi ces derniers on remarque un grand nombre de 
héros descendants des dieux ; et leur réunion dans le camp 
de Tumus est très propre à donner une grande idée de la 
guerre qui va commencer : ce dénombrement n'est pas 
moins intéressant par l'agréable mélange des récits que 
Virgile a tirés tour- à-tour de l'histoire et de la fable, et qui 
sont autant de tableaux épisodiques qui distraient le lecteur. 
Le poëte ne varie pas seulement ses tableaux , mais il varie 
ses expressions avec un art qu'on ne sauroit trop louer. Il 
emploie quelquefois l'apostrophe, et cette figure anime son 
récit. L'harmonie imitative vient aussi prodiguer ses mer- 
veilles au poëte, et le dernier trait de ce tableau est d'une 
beauté inimitable. 

(") Illa Tel intactae segetis per summa volaret 

Gramina, nec teneras cursu laesisset aristas, etc. 

Ces vers, aussi légers que Camille elle-même, sont dans 
la mémoire de tout le monde : nous nos dispenserons d'en 
faire sentir les beautés. 

Vida, dans son Art poétique, fournit plusieurs exemples 
de cette harmonie imitative. Pope, dans son poëme de la 
Critique, a imité le morceau de Camille autant que la lan- 
gue anglaise le lui permettoit. Nous en avons plusieurs imi- 
tations dans notre langue, mais aucune n'a rendu les beau- 
tés de l'original. 
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Nons n'avons pas besoin de faire remarquer ici que ce 
septième livre se termine de la manière la plus heureuse : 
la guerre est déclarée, ses principaux acteurs sont connus, 
et c'est la jeune Camille qui ferme la marche de cette foule 
de demi-dieux et de héros. Ce chant est une très belle in- 
troduction aux scènes héroïques que le poète va décrire : 
nous n'avons pu en faire voir toutes les beautés ; mais nous 
en avons dit assez pour que ceux mêmes qui ne le connois- 
sent point aient lieu de s'étonner de la sévérité des critiques 
qui en ont été faites. 

Un esprit impartial pourra trouver quelques légers dé- 
fauts dans V Enéide; mais les beautés de tout genre y sont 
semées avec une telle profusion , que la critique la moins 
sévère est toujours reçue avec défaveur. La postérité a fait 
comme Auguste, qui refusa d'en croire Virgile lui-même 
lorsqu'il raanifestoit des craintes sur le mérite de son ou- 
vrage. Macrobe est le plus acharné des censeurs de M Enéide; 
son livre est presque tombé dans l'oubli, et nous pourrions 
avec raison lui appliquer cette fable de Boccalini, qui sera 
peut-être aussi applicable à certains critiques de notre temps : 
u Un fameux critique, dit Boccalini, ayant ramassé toutes 
u les fautes d'un poêle célèbre, en fit présent à Apollon ; ce 
«dieu les reçut gracieusement, et résolut de récompenser 
(( Fauteur d'une façon convenable pour la peine qu'il avoit 
(£ prise. Dans cette vue^ il mit devant lui un monceau de blé 
« qui n'étoit point vanné ; il lui ordonna ensuite de séparer 
« la paille d'avec le blé, et de la mettre à part. Le critique 
« se mit à travailler avec beaucoup d'industrie et de plaisir; 
« et, après qu'il eut fait la séparation, Apollon lui présenta 
«la paille pour sa peine. » 

»ii«i.* t. • .1* M • •#: 
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iENEIS. 



LIBER OCTAVUS. 

Ut belli signum Laurent! Tumus ab arce 
Extulit, et rauco strepuerunt cornua cantu; 
Utque acres concussit equos, utque inpulit arma; 
Extemplo turbati animi , simul omné tumultu 
Conjurât trepido Latium , sœvitque juventus 
EfFera. Ductores primi, Messapus et Ufens, 
Gontemtorque deum Mezentius , undique cogunt 
Auxilia, et latos vastant cultoribus agros. 



Mittitur et magni Venulus Diomedis ad urbem, 
Qui petat auxilium, et Latio consistere Teucros, 
Advectum iEnean classi, victosque Penatis 
Inferre, et fatis regem se dicere posci, 
Edoceat, multasque viro se adjungere gentes. 
Dardanio, et late Latio increbrescere nomen. 
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LIVRE HUITIÈME. 

A peine a retenti la trompette éclatante , 
A peine sur les tours de Tantique Laurente 
Turnus a de la guerre arboré les drapeaux, 
Frappé son bouclier, animé ses chevaux ; 
En tumulte, à sa voix, tous les Latins s'unissent. 
De leurs cris conjurés les champs au loin frémissent : 
Tout s'émeut, tout s'irrite, et leurs cœurs enflammés 
Sont altérés de sang, et de meurtre affamés. 
Leurs chefs , Messape , Ufens , et le cruel Mézence , 
De vingt peuples encor réveillent la vaillance ; 
Par-tout les laboureurs sont changés en soldats. 

Dioméde veilloit sur ses nouveaux états , 
Et respiroit enfin du tumulte des armes : ' 

Tout-à-coup, lui portant de nouvelles alarmes, 
Vénulus à ce Grec ennemi des Troyens , 
Apprend leur arrivée aux bords ausoniens. 
Déjà , dit-il , leurs dieux espèrent un asile ; 
Déjà, fier des remparts de sa naissante ville, 
Leur prince fugitif, usurpateur hardi , 
Affermit son état chaque jour agrandi , 
Prétend que les destins Fappellent à l'empire ; ' 
Par-tout en sa faveur on s'assemble , on conspire ; 
Vingt peuples belliqueux se soulèvent pour lui. 
Fier de sa renommée, et sûr de leur appui, '"** 
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Quid struat his cœptis, quem, si fortuna sequatiir, 
Eventum pugnae cupiat, manifestius ipsi, 
Quam Turno régi aut régi adparere Latino. 

Talia per Latium : quae Laome^ontius héros 
Guncta videns, magno curarum fluctuât aestu('), 
Atque animum nunc hue celerem, nunc dividit illuc, 
In partesque rapit varias, perque omnia versât. 
Sicut aquae tremulum labris ubi lumen aenis, 
Sole repercussum, aut radiantis imagine lun^e, 
Omnia pervolitat late loca ; jamque sub auras 
Erigitur, summiquje ferit laquearia tecti. 

Nox erat, et terras animalia fessa per omnes, , 

Alituum pecudumque genus sopor altus habeba t ; 
Quum pater in ripa gelidique sub aetheris axe 
iEneas , tristi turbatus pectora bello , 
Procubuit, seramque dédit per membra quietem. 
Huie deus ipse loci, fluvio Tiberinus amœno(*), 
Populeas inter senior se adtollere £rondis 
Visus. Eum tennis glauco velabat amictu 
Carbasus , et crinis umbrosa tegebat arundo. 
Tum sic adfari, et curas his demere dictis: 
«O sate gente deum, Trojanam ex hostibus urbem 
Qui revehis nobis, aeternaque Pergama servas, 
Exspectate solo Laurenti arvisque Latinis, 
Hic tibi certa domus; certi, ne absiste, Pénates; 
Neu belli terrere minis. Tumor omnis et irae 
Concessere deum. 
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On prévoit ce qu'Énée un jour peut entreprendre : 
Dioméde le sait, c'est à lui de l'apprendre 
Aux rois de FAusonie, aux chefs des Ardéens : 
Sans doute c'est aux Grecs à juger les Troyens. 

Cependant le héros de cent projets contraires 
Entretient en secret ses pensers solitaires; 
Et, partageant entre eux ses esprits inquiets, 
Roule, prend, abandonne, et reprend ses projets. 
Tel, dans l'airain brillant où flotte une eau tremblante, 
Le soleil, variant sa lumière inconstante. 
Croise son jeu mobile et son rapide essor; 
Va, vient, monte, descend, et se relève encor. 
Et des murs aux lambris rapidement promène 
Des reflets vagabonds la lueur incertaine. 

La nuit couvroit la terre, et le dieu du repos 
Sur tout ce qui respire épanchoit ses pavots : 
De ses périls futurs se retraçant l'image. 
Le héros méditoit, couché sur le rivage; 
Mais enfin le sommeil assoupit ses chagrins. 
Tout-à-coup , à travers les peupliers voisins , 
Le Tibre s'offre à lui durant la nuit obscure : 
Des tresses de roseaux ceignent sa chevelure , 
Et du lin le plus fin le léger vêtement 
De ses plis azurés l'entoure mollement : 
« Fils des dieux, lui dit-il, qui sauvas de la flamme, 
Qui portas sur ces bords l'éternelle Pergame, 
Toi qu'attendoient Laurente et l'empire latin, 
La guerre et ses dangers te menacent en vain : 
Rassure-toi ; du sort la tempête orageuse 
Ne fatiguera plus ton ame courageuse. 
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Jamque tibi, ne vana putes haec fingere somnum, 
Litoreis ingens inventa sub ilicibussus, 
Triginta capitum fétus enixa, jacebit; 
Alba, solo recubans, albi circum ubera natî. 
Hic locus urbis erit, requies ea certa laborum : 
Ex quo ter dénis urbem redeuntibus annis 
Ascanius clari condet cognominis Albam. 
Haud incerta cano. Nune qua ratione quod instat 
Expédias victor, paucis, adverte, docebo. 



« Arcades his oris, genus a Pallante profectum , 
Qui regem Evandrum comités, qui signa secuti, 
Delegere locum, et posuere in montibus urbem, 
Pallantis proavi de nomine Pallanteum, 
Hi bellum adsidue ducunt cum gente Latina; 
Hos castris adhibe socios, et fœdera junge. 



Ipse ego te ripis et recto flumine ducam , 
Adversum remis superés subvectus ut amnem. 
Surge âge, nate dea ; primisque cadentibus astris, 
Junoni fer rite preces, iramque minasque 
Supplicibus supera votis : mihi victor honorem 
Persolves. Ego sum , pleno quem flumine cernis 
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Ne crains pas qu'un vain songe abuse ici de toi ; 
De mes prédictions garantissant la foi, 
Sous les chênes sacrés de ma rive fidèle 
Une laie aux poils blancs , trente enfants blancs comme elle , 
Vont s'offrir à tes yeux , et vont donner leur nom 
A cette Albe héritière et fille d'Ilion : 
Là t'attend un asile, et la fin de tes peines. , 

Ces promesses , crois-moi , ne sont point incertaines ; 
Et trente ans révolus ne s'écouleront pas 
Qu'Iule ne commande à ces nouveaux états. 
Mais écoute, et connois les secours qui t'attendent, 
Et quels soins importants tes intérêts commandent. 
« Un peuple, qui d'Évandre a suivi les drapeaux, 
A sur les monts latins fondé ses murs nouveaux ; 
Par les Arcadiens leur ville est habitée ; 
Leur ancêtre Pallas , du nom de Pallantée 
Fit appeler ces murs ; et d'éternels combats 
Contre les fiers Latins défendent leurs états : 
Pour l'intérêt commun qu'un traité vous unisse. 
Moi-même, vous guidant sur mon onde propice. 
J'aiderai vjos vaisseaux à remonter son cours. 
Lève-toi donc , va , pars , implore leur secours ; 
Et demain, quand la nuit en repliant ses voiles 
Donnera du départ le signal aux étoiles. 
Prie, apaise Junon dont la longue rigueur 
Par de si longs revers exerça ton grand cœur. 
Un jour vainqueur du sort ta nouvelle puissance 
Me paiera le tribut de sa reconnoissance. 
Tourne vers moi les yeux, vois ce dieu protecteur 
Qui baigne ces beaux champs de son flot bienfaiteur. 
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Stringentem ripas, etpinguia culta secantem, 

Caeruleus Thybris, cœlo gratissimus amnis. 

Hic mihi magna domus, celsis caput urbibtis exit. » 

Dixit ; deinde lacu fluvius se condidit alto, 
Ima petens. Nox iEnean somnusque reliquit. 
Surgit; et, aetherii spectans orientia solis 
Lumina, rite cavis undam de flumine palmis 
Sustulit, ac taies efFundit ad aethera voces : 
« Ny mphae, Laurentes nymphae, genus amnibus unde est , 
Tuque, o Thybri tuo genitor cum flumine sancto, 
Adcipite iEnean, et tandem arcete periclis. 
Quo te cumque lacus miserantem incommoda nostra 
Fonte tenet, quocumque solo pulcherrimus exis, 
Semper honore meo , semper celebrabere donis, 
Gorniger Hesperidum fluvius regnator aquarum. 
Adsis o tantum, et propius tua numina firmes ! » 

Sic memorat, geminasque legit de classe biremes, 
Remigioque aptat ; socios simul instruit armis. 
Ecce autem, subitum atque oculis mirabile monstrum, 
Candida per silvam cum fétu concolor albo 
Procubuit, viridique in litore conspicitur sus; 
Quam plus iEneas tibi enim, tibi, maxuma Juno, 
Mactat, sacra ferens, et cum grege sistit ad aram. 
Thybris ea fluvium, quam longa est, nocte tumentem 
Leniit, et tacita refluens îta substitit unda, 
Mitis ut in morem stagni placidaeque paludis 
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Le Tibre, dont le ciel favorise la course. 
Un superbe palais, aux lieux où nait ma source, 
Cache aux profanes yeux mon fleuve encor ruisseau, 
Et d'illustres cités entourent mon berceau. » 

Il dit, et se replonge en ses grottes profondes. 
Le héros se réveille au doux bruit de ses ondes , 
Et Tombre loin de lui fuit avec le sommeil. 
Il se lève , et , tourné vers Forient vermeil , 
Près d'invoquer les dieux de l'antique Laurente,. 
Il s'approche, et, penché sur l'onde transparente, 
Pour puiser l'eau sacrée il a courbé ses mains ; 
Aussitôt il s'écrie : « Ô nymphes des Latins ! 
Nymphes, mères des lacs, des fleuves, des fontaines ! 
Et toi, Tibre sacré, qui fécondes ces plaines, 
Auguste souverain des fleuves de ces bords. 
Quels que soient les saints lieux où naissent tes trésors, 
Si tu finis mes maux, si tu sers mon courage, 
Dieu puissant ! je te jure un éternel hommage. » 

A ces mots, dans sa flotte il choisit deux vaisseaux : 
Déjà la rame est prête à sillonner les eaux : 
Ils partent. Tout-à-coup, 6 surprise! 6 merveille! 
Une laie et seè fils, tous de couleur pareille. 
S'offrent à ses regards, sur la rive étendus : 
De leur sang aussitôt les flots sont répandus : 
« C'est à vous, ô Junon! que j'en offre l'hommage. » 
Ainsi le dieu du Tibre accomplit son présage. 
Le fleuve cependant, durant toute la nuit. 
De son onde fougueuse a fait taire le bruit; 
Ce n'est plus un torrent, c'est un marais tranquille, 
C'est d'un lac endormi la surface immobile ; 
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Sterneret aequor aquis, remo ut luctamen abesset. 
Ergo iter inceptum çelerant; rumore secundo 
Labitur uncta vadis abies : mirantur et uiidae, 
Miratur nemus insuetum fulgentia longe 
Scuta virum, fluvio pictasque innare carinas. 
OUi remigio noctemque diemque fatigant, 
Et longos superant flexus, variisque teguntur 
Arboribus, viridesque sécant placido aequore silvas. 
Sol médium cœli conscenderat igneus orbem-, 
Quum muros, arcemque procul, ac rara domorum 
Tecta vident, quœ nunc Romana potentia cœlo 
iEquavit ; tum res inopes Evandrus habebat. 
Ocius advertunt proras, urbique propinquant. 



Forte die soUemnem illo rex Arcas honorem 
Amphitryoniadœ magno divisque ferebat 
Ante urbem in luco. Pallas huic fiUus una, 
Una omnes juvenum primi, pauperque senatus, 
Tura dabant, tepidusque cruor fiimabat ad aras. 
Ut celsas videre rates, atque inter opacum 
Adlabi nemus, et tacitis incumbere remis; 
Terrentur visu siibito, cunctique reli^îtis 
Gonsurgunt mensis. Audax quos rumpere Pallas 
Sacra vetat, raptoque volât telo obvius ipse; 
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Et,* sau9 qôeitfs saiii^ùi:» hiHèm-toiHî^ fei eaux*, . f 
La vagij^cbiQplartanteob^t^X Vaisseaux;. .;\ ^, ^» 
Us pfri«i^uiii^nt *te>uvcQurs y'^la^ef ^tiBS^ dur ToimI^^, «. • 
Le fleuve |é% reçqiy^ dans ^"f orêt ^i^fbndp. ' * • • 

. * S^rù^4s clé Voir trpvilJf^. kpirs bordç délicieuSt',. . 
Le fleuve infréquenté, les bois silencieux, » 

Admirent ces vaisseaux, cette troupe guerrière, ' f 

Les rameurs patients, le jour, la nuit entière, * , • 

Du courant tortueux suivant les longs détours , / • * 

Fendent Fonde docile, ou combattent son cours; ' 

Sur eux les bois en voûte inclinent leur feuillage^ ^. 

' Et des forêts dans Tonde ils .sillonnent Timage. ' .. 
D^a Tastre du jour brilloit au haut des ci eux : .' ^ 

^On avance, et de loin se montrent à leurs yeux ' ^' 

• Ce fort, ces toits épars, et ce palais de chaume, 

La capitale alors de cet humble royaume , ^ 

Mais 011 doit Rome un jour, mettant le monde auxf^ïs, 
De sa toute-puissance étonner Funivers. 
11^ voguent, et déjà s'approchent de la ville. ^ 

Ce jour, sous leurs remparts , au fond duu bois traQ^^iUe , 
Le roi, son fils Pallaâ', les premiers de Fçtat, ^ 

Ce peU|^le enGOièagresie,'^t-son' humble géu^t, • 
Au fils d'Amphitryon, uuijk* vendeur des crimes, 

• Offroier\t un encens pur et le sang des victimes. 

^ Des vaisseaux tout-à-coup les mâts frappent leurs yeuj. 
A4|àvei;s la forêt, d'un cours silencietti^V; ' . ^ 

Jls approchent. Soudain dans le sacré bocage 
Tout fuit : Pallas lui seul, conservant son courage^ 
Fait poursuivre la fête et le sacré festin ^ 
Jl cQurt^ait-deyànt d'eus, tes armes à )a main; • -• - * 
T. V. IvÉïDB. m. S 
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Et pp^çylîe tjnilula? & Jiiverie^^u^<^ùsçL^ùbegit 
' Ignpt»^ tj^nj^^ic viaë?.q^o tendîtes? inj^itl •.; 
Qui génu^? liiide 4omo? paceaine'liHC*lertîs-^''an arma?» 

".- >•-/;^^-■:;■•u;:■■^v:V^,■;'• 

Tuin pater ^neas puppi sic fatur'aB al^J ••nVvv 
Paciferaeque manti ramuni pi œtendit olivae : *•► •^, . 
« 1 rojugenas ac tela vides imniioa Jiatinisj^ > ' ,^ 
Quos illi bello profugos cgere superbo, : ^f^Z ^ i ^' 
Eyandrura petimus ; fertc liaec et dicite, lectbs , .';^ 
Dardaniae venisse duces , socia arma rogantis. " j^ 
Obstupuit tanto percusstis nomine Pallas : i^J" 
« Egredere, o quicumquc es, ait, coranique pareritem 
Adloquere, ac nostris subcede Penatibus hospes. » 
Excepitque manu , dextramque amplexus inhaesit. ' 
Progressi subeunt luco, fluyiumq^e,relmquunt.^ 






Tum regem iEneas dictis adiatur amicis :^r\ 
« Optimc Grajugenum, cui me Fortuna precari, , 
Et vitta comtos voluit praetendere ramos, 

*Non equidem extimui, Daiiaum quod ductor, et Arcas, 
Quodque ab stirpe fores geminis conjuuctus' Atridis; 

'Sed mea me virtus, et sancta oracula divimi, i 
Cognatique patres , tua terris diditâ fama , " 
Gonjunxere.tibi, etfatisegere volentem. *. f-i. 
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Et, d'un tertrb'élévé qui conhnande à Ja plamè, • 
a Étrangers, Jéur dit;-il , quel sûjet^vous amène ? ' • 
Quels. soiït "votre pay Si, troti^ noiù , Ivoa pitoj eis? ' • ' ' 
Parlez , apportez-. vous* oru la guerre bu la paix?*^ 

Alors, Folive en main, et monté sur sa poupe, % • 
Le héros en ces mots parle au nom de sa troupe : ^ - ; 
« Vous voyez des Troyens, vous voyez vos amis,* 
Des barbares Latins comme vous ennemis. l ' . 

Sans pitié pour les maux où nous fûmes en proie, . ^ 
Ils poursuivent en nous ce qui reste de Troie. 
Nous demandons Evandre : allez, et dites-lui , • ' 
Que nous venons offrir et chercher un appui. » 
A ce discours, Pallas ne peut plus se contraindre : • 
« Âhltqui que«v0iis soyea, approchez sans rien'crfiûndrê. 
J'en jvtte paj: Évanàre et par soix équité ; * ' '^ * 

Ve»e2 jouir des droits de Thospitalité. » , • t 

Il dit , tend au Troyen une main fi^ter neUe , . • . 
Garant 4éi8f sacré d'une foi mutuelle; . - . 
Saisit ce bras^puissant , fameux par tant 4'ft^loit$ ; ' 
Ik s^étoignént du fleuV^ ^ ils entjeojt daii^ le boi^/ '. ^ . 

Énée approche Êvandre , et d'une ^ùnm enhardie : ^• 
« O le meilTdui^es Grecs ^ honneur cle l'Arcailièv « • 
Qu'unit un (loiil^le^n^ud au sang d'Agamemtton! * 
Je. ne me lai^scTpaint effrayer par ce nom ,' - / * * 
J'oublie en vous Les Gçecs, et rie vois plus ^u'Ev^dreV 
Seul an t'oi^ supplicttit vous m'aurez fu descendre : 
Ma jonché Ipyauté, les oracles de» dieux, ' 
Le sang qui nou§ unit par no» coinmuris aïeux ,♦ 
Votre grand nom; voilà mes droits, jnpn espérance; 
Vottà qi^ls nœuds sacrés nous enchaînent d'avaace. 

• a. 
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^ Dardahus, lliâcne primas' pàter irf Bis^tiauctor, 
Eiectra^ ût (?raii perlivb.ent, Atlaiitrdé^rètu«, 
Advchitur Teucros : Elcctrani iiiaxumiis Atlas 
Edidit, œtherios liumero qui sustinet orbes. 
Vobis Mercurius pater est, quem candida Maia 
Cylleuae gclido coiiceptuni vertice fudit ; %.• . 
At Maiam, auditis'si quidquaiii credimus, Adas, 
Idcnx Atlas geneiat , cœli qui sidéra tollit^' • • * • 
Sic genus ainborum scindit se sanguine ab uno. 
His fret us, non legatos, neque prima per artem 
Tentamenta tui pepigi: me, me ipse, meumque 
Objeci caput, et supplex ad limina vçni. 
Gens eadem , quae te , crudcli Daunia belle 
* Insequitur ; nos si pellant, nibil abfore crediint, 
Quin omnem Hesperiam penitus sua sub juga i^ittant; 
Et mare, quod supra, tcneant, quodque adluit infra. 
Adeipe, daque fidem : sunt nobis fortia bello 
Pectora, sttîlt efnimi , et rébus» speetata juvéhtus. ?» 
. •• \ • ^* » " , ' » * , ' % 

Dixefât jEiieas. Ûle ps' qculosquelôquentil 
Jani^du^Jiiri et totum lustrabat lumine «corpus. 
Tutn gig -pi^uca pefcrt : m U^ te, foriflsslmè ïeu^brûm , 
Adcîpîo agnoscoque Rbèns ! lA. verba parentîs 
Et vocem AnchissB rdagni Toltumque rôçorr^^or ! 
JJfam memini Heèiônae'yisentemregiia^çQr^ris'. 
Labniedontiâden Priamum ,. Salamiim pjéfen-tem , . 
Proteuus Àrcadiap grfidos'învfsere fine/. - 
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DafTifeum^daiioji'Édt Jh^uirêl^f^ . ' 

Electre ftit samèj^-e :. Electre -eut' p.ou^âujeiir 
Cet Atla^qqi.d,e6'^ieux pçrta U voûte i||fenens'^ '. ^ 
Vous ,>aa fils de'MaiVvôiis devez la naissance ;<t - % 
M aïa , qui le eohcut du souverain defe dieux , 
Naquit du même.A^as ijui slipport^ les jcieuk: 
Aiûsidenotre race, également divine,* • 
Les rameaux èéparé^ontlâTpenjè racine : " 
Voilà mes droits.- Au^&i , feieû sIjt de Votre cœjir/ 
Sans art, sans vains détou'v6,^etsafis^aiiltei6sadeuf,' 
C'e^t «toi qui viens à vous, (>est*moi (Jui»V(AiS siij)'plie: 
L'AErd^Q^.quiprQtétidas^erviç.l-t^alie, * / 

Pense, Taipqu^ur d^.mçi, lêtre d^ Trgiiver.s,* 
Et régnf r siy*les îiejix qu'embrassent les deu^ mers. , 
DônBea-moi- votre foi, je vous offre la mienne. 
You^ connois^ez , grand roi , la jeunesse troyenne ':- 
Ge que peuvefit ses bras, ce qu'ose sa valeur, .. 
Et tout c^qûW cotirageaj^oute le malheur. » 

Le discours dd hérçfs ra'vit le bon:É^ndrë : 
Il jae peut se lasser de le-^roir, de f entendre , 
Le parcourt tqut- entier d'xm regard curieux;. * 
Enfin , prenant sarq(kin : « Noble fils de.nos ;dieux 1 
Quel plaâsir devoijp voir et devons rçconnoîtr^ ! 
Qu'Aiïchigç ^ un tel fiis'.est heureux de rètiakrç ! . 
Je çrdîs*ç.^©îr ses^ti-aits ,' je trois^ ouïç bçi fo^x. 
Je m'en «ouviçns. encor : quand Priam autrefois , 
Visft^nt Hesione, ahprdaSalamine . "* ♦ 
(De seè fainèux refnpa^ts T^rcadie'est voisine )^ 
Souf eraîn dfeTAsio^, il ne dédaigna pas* • ' 

De voir nWmonts ^acéé étoiles huAible^états. 
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Tum mihi.priïiva getias vestibat'flpre juventa', - * 
Mirabîtrcjue dn(^es .Teucpos , mira%iilet ip9um 
LaQin€tipiitifl|^ïi;*sed€unctisaItior ibat ■ . 
^ricUis3ps/*Slîhiinen»juvepaltardôBatginôre ' 
• Compense viruiri., et dextrae conjyigere"dexti;ain : 
Adcessi , fet piïpidus Çheriei Vub mœnia djixi. 
Ille mihi in^nem phan^etràm Lyciasque ^agiftas 
Pisce4ep»;)^.chlamydfSiqiie aui:o dèdit4çterte]çta'm, 
Bren^^c biiij!| , lOi^usiqyq^' ijunchabet ,. aur<^ fallas. 
Ei-gotet, tpiâïur pctitfc ^uncta,e&t milîi/<5^dâ|;e dextra : 
Et , lu^,qttui»^priïaum tems*sç Icraftinfei^ceddet^ 
Auitilio k^tos^^âbsitlfim , <^pîbusqùe juvabov* 
Inta:-^a ^a4îra*€fec', qiaaadt) hue ver^istis amici , 
An^ua«, cfOLdd differre «ie|as , ^elebr^te favettites 
Nobîs^yum, et jam nixne aoçiorùm ad^ue^ite mensis. » 






Hdic.ubl dicta, dapës jubet et sublata rèpoiii. 
P'ocula , gratoi»eo'qup vîros Jocat ipsè s«dili ; 
Praecipuumquè torb et vjllosi ppUe Jeonis ^ 
Adcipit iEneaiï , solidque m^itat aœFiM)^ ^ - 
Tum lecti jirven^s certatini^ara^ue sac^ixlos 
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J[e Ip vis arriVep : alors la .fleur dç Fâge . •, ^ . 
De son^^nciifr d^vet ombrçigeoit'moii visage : .. 
J admirois Içs JTroyens , j'àdm^rois ce gjrah^oi ; 
M^s Anchise pacut^ tout s'éclipsa pour ipbi. 
Amoureux ae rhonneun plein dfe la noble flanime 
Qu'à Taspéct 4'un.grçind homme jé^rouve .une j eiine ame , 
Je hruloisd'appi;ocherv d'^iihr3*.ser ce-guferrier; 
HeureuxS^ s'il visitoil^^on toit* hx)$pitalier ! 
SanobJeC9ïhplaisance-koïM>ra*iponjevftie^é.' * . 
En psirt^nt, oe héros, pOur pri^ de i»oi\ he^miifag^V * 
Me^cgmbla d^ présents. Cqst à lui qpeje-dois, . 
Ces flçches de Lycie ej ce brillant carqupis j, ^ 

Des tissus d'cy, deux frein* d'ujae égjja]f : richç|se , . 
Qu'à mon j eune t^Uas a- c|aés ma vieillesse . ,',^ ■ // 
* Le fil&de ce Eéros est déia mon ami, 
Et qui Pose iittaqyér devieut mon ennemi. * ' * - 
Comptée èur thés sfermerits*: deniaia je vous refwoie 
Avec tous lés'seCQUï:3'dua Jux Ijéros^fe Troie. •• ** 
Mais pi^isq^'e» ce'^oment t^qps de>ic^9s CQ^ébrer * 
Des féteç que %9ins çri/n^on^^ie peut dijFfërër, 
Venez, et partagez la«pômp^ solennelle ^t * 
Qu0 pour Hei;cujp ici ce graçd jour renouvelle. 
Co^o;qs à cef dieu nos communs intérêt^, 
Et djQ voè edliés essayez les banquets. » 

Il dit : les vins, les mets sojit remis syr la table; 
Lui-même il place JÉnée en un trône d'érable , 
Que recouvre la peau d*un énorme lion : 
Un lit dlherbe reçoit.le héros 4'Ilion. . 
Le pônfif^, ^Uivi du chois de lai l^tmesse , 
Sert le festin sacré. D'uijie sainte«il^re§9e 
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VisGcra tosta feiiiiît JtaiMViw*., onewintjjCie^amstris 
Dena l^orataftjperevi» , Baçchumqué «tinistrant, 
Vescltur iEi^eas, siniùret TrpfajiâjuventuSv 
Perpètui tergô hoy\% çt lustralibuà ejjLtîs/ 



Postqu,am exemta famés , et amop CQiipf essus-edendi , 
Re^«E).\anjdr)]^ â^t ; « Sop haôç solTemni^ noîas, 
Has ex lAore'ikip^, Wp^ SsiiiJti n^IIums,'ara1^ 
Vana superstrtio vetoruiHqti«4gtiara.d^ruiii 
Inpl)!^uit:*8ae¥ls/ho^pésJVojanG, jfeHclis * 
Seifvati facimils, meritxisqtainovvaixnis honores. 
. . uiaiù prbii'um saxié sijspelisaûiTiâiKad6picerupém(^); 
DfeJTBcta? pFpqul ut moles , desçrta^'e montis 
Stat domus, etscopuli ingentem traxere ruin^m. 
Hic speluuca fait, ya$to submot^ recessu^ 
Semihf^jais Ga^;^ fj^ciies cpjai^ ditiaitenel^^f 
Soliis kiàccessanpraili^ ;«empçr^6.r^cei]^ti 
Caede tepiebsfl bjumus; ferifeustjuQailfixa^perbis 
Or* vîrtim trbti-peiidêbant pkUida Jatg. - • » 
HuiQliipnstro Yolcanu6 êpat]^ator^: tllius atFOS 
Ote vcrmefhs îgnis , i^iagniâ «e lUole ferebât. • 
Adtulit et ilbbis aR^tiarfdo optaîitîbirs aeta^ 
ApxiliunfïidVeritumqïi^.dei: ii9ili|naxpmi)s uilor, 
T^rgeq^ni neceJO€«*yq^d»^poJiîsj[]}ie*^sii{>erlmsr 
Alcides aderat ^ taurosqui» Ijac victoç agebat 



' Digitized by 



Googh 



ÉNÉIDÈ,.L1V. Vin. 12t 

Tous hes^ cœurt ^ont rAAl^ti^: on oha»ge les bti£bts 
Dès trésors de Bace^hus^ ^e&pïésents de Céirèsi:; - • . 
Tja victime , ses -cbair?^ ses entr^tilles sacrée$ , 
Sur une table immeose à leur faim sont livrées. 

Le banquçt ac&evté, le monarque au héros 
Adresse la parole, et lui parle en ces mots : 
« Ce n'est pas vaiiiemeut, pririte, que notre zélé 
Célèbre avec étlat cette f)ompe aiuiuel|e : 
L'oubli dès <Eeux aûciens, (Te crédules erreurs, 
N'ont point élicté nos vœux ; leur sourceest dans no» coeurs. 
Sauvés d'^un grand datigérj àotrè recpiîTKrissàiice 
D'un dieu lib(»ratei(r hoiiore la puisstoce. 

« Voyez-vcrus dans Ips àir§ ces rochera'^ispendus. 

Ces éclats ^ ces débris au l(|isard réps^ndus ;' 

De ce. inoRt enir'ouvèrt l'horreur désordonnée , \ 

Et de son antre affreux la voûte abandonnée? 

•• • ■ . • • » 

Là, dans les flancs dii mont, bien loin de Yùbii ih:r jour. 

De l'infâme Cacus fut le hideul séjour. 

Des têtes* au fro^t pâle , et de sang dégouttante», 

A sa porte'homicidè étdient toujoflrs "pendantes ; 

Et son antre ,* du'itfeaitre oclieci^ monument , 

D'un cçumage n^Miveab-sâtis «esse, étoit Mmahl. 

Ce monstre liQrr3>lç â voir^ fier de sa t^llis «ntoen^Cy 

Devoit au die^i du feij^-sa funeste naissapce; 

Et , tel qu'un noir volcajq , -de son gosieraffyeûx 

Des brasiers paternels il vomlssoitles feux. 

Un dieu-vengeur, un dieu sauva hoti*e^pî|triç. 

Revenu des beaux champs de l^ntique Ibérie , 

Dans ces riches vallons, sur les boids de ces paux, 

Le fils d^Alcmène avoit anien^ses troupeaux : 
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Ingentis'; vallemque Loves amrielnque tenebânt. 
At fuiîis Cad m^ns efferà, n^tjiîid inatisuni 
Aut intractatiim scelerisve dolive fiiisset , ' 
Quatuor a stabûlis praest^pti corpore tauros 
Avertit, totic^em forma syperante juvencas. 
Atque hos, ne qua forent pedibus Yesti|fia çectis, 
Gauda in speluticam tractos , versiaque viarum • 
Indiciis raptosfsaxo ocdUltabat opaco. 
QuaeréntioiuUa^dspeltincam signa ferebant. • , 
lntërea> /][ujim jâm stàbuîis satdrata movêret 
Amphitryoniades arnaenta, abitumque"pàraret, 
Discessu mUgire bôves, atque omne qiiereliS 
Impléri nemus^ et colles clamore felinqiii. 
Reddidit una lioum vocem^ vastoque sub antro 
Mugiit, et Caci ^pem c^stodita fe|ellh. 



«< Hic vero Alcidae furiis exàrsçrat atro - . 
Felle dolor : rapit -artna mami^ nodisque gravatum 
Robur, et aetTbferii cùrsu petit ardust montis. 
Tum primum nostri Cacujn videVe timentem, 
Turbatumque oculis.' Fugit iHcet ocior Euro, 
9peluncamquepetit : pedibus timor aëdidit alas. 
Ut sese inclusit , ruptisque inmane catenis * 
Dejecit sàxuin* feni> quod^et arte paferna 
Pendebat, fultosqufe emnniit obice^postes: , . • 
Ecce furens animis aderat Tiryntbius, onmc^que 
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Du triple, Qéryon triomphateur superbe , ■ • 
, Le prix de sa coaquête erroit en pabç sur l'herbe. 
Cacus, gui ne connoit ni remords ni danger, 
Dérobe des troupeaux de Tillustre éti^nger 
Quatre j eupes taureaux , quatre belles génisses , 
Qui des herbages frîus savoiiroient les délices. 
Les caohe en sa caverne; et cependant sa main, 
Pour. déguiser ajix yeux les traces du larcin, 
Saisit , fait reculer et msgrcher en arrière 
Les taureaux ) dont les pas marqués en sens. contraire 
De son infâme vol écartoieint Iç soupçon. 
Enfin , las du repos , le fils d'Amphitryon 
Se prépsfre à mener sur de lointains rivages 
Ses troàpeaux engraissés, dans ces bea,ux pâturages ; 
Et des bureaux p^ar-tout Içè gémissantes Voix 
De leur adieu plaintif ont fait: mugir ces bois. 
De Cacus aussitôt irahissatit l'artifice , 
Du fond dé Fantre creux répond une génisse. 

«Alcide entend ses cris. Aussitôt dans son cœur 
Un fiel noir et brûlant allume sa fureur ; 
Il s'élance, il saisit sa pesante massue. 
Cherché du noir séjour la porte ipaperçife. 
Alors, les yeux treublés, sans courage, sans voix, 
L'affreiu^ Cacus trembla pour- la première fois : 
Plus prompt que les éclairs, vers ses roches fidèles 
Il court, vole ; à ses^ieds la peur donne des ailes : 
Il faSt tomber ce foc, que d'une adroite main 
A des chaînés «de fer a suspendu Vulcain ;- 
S'enferme , oppoèe au dieu'fcette vaine défense.* 
Herciile est accouru respirant la Vengeance : 
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Adcessum lïistrans , Ïihc ora ferebat et iUuc , ' 
DeHtibu^mfrèjutens. Ter totum fervîdus ira '- 
Lustrât Aventiai montem ;tet saxca tentât 
Limina ne(][ûidquam ; ter fessws valJe resedit. 



u Stabat acuta silex, pr89ci$is undique saxis, 
Spchincae dorsô în^urgeziSK, altissiH)^ visu , 
Dirarum xridis demus opporttiaa volucrum.. 
Haxic^ ut proula jugo laevum incumbebdt ad alnnem, 
Dexter in.adversum nitens concusjit, et imfe 
Avolsam solvit radicil^us; inderepettte ' 
Inpulit: inptilsu qjuo.maxumus insqnat^ther ; 
Dissultauttipae, refluîtqueexterritus'amiûs. 



At specus et Caci détecta adparuit ingéns ' ' 
Regia, et umbrpsae penitus patuere càyernae : 
Non secuf , ac si'qua penitus vi terra dehl§cens* ^ 
' Infernas reseret sedes , ^8t régna reciodat^ , . 
Pallidat, dis invisa j'.'superque inmdR.e.baratbrum 
Cernatur, trepidéntque innrisso Janiine^ManeSi 
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Pour chfiTcber un accès il court de tous côtés ; 
Trois fois autour du mont à pas jrtrécipités 
Il tourne, va, revient, et, frémissant de rage. 
Trois fois attaque en vain , pour s'ouvrir un passage , 
Le roc qu'à sa fureur le lâche ose opposer ; 
Trois fois dans le vallon revient se reposer. 
« Sur le dos hérissé de cet antre sauvage. 
Un rocker, vieox séjour des oiseaux de carnage, 
En pyramide aiguë alongé vçrs les cieux, 
Gacboit dans le ituage un frtmt audacieux : 
Ce rocher, sur la gavehe incliné vers la pla^e, 
De son sommel^pendant tnenaiçoit le rivage, * 
Hercule, sujr la drpite appuyant tout son corps, 
Du roc, qu'il déracine avec de longs efforts , 
Pousse l'énorme poids. Il tombe , il roule , il tonne : 
La caverne en mugit, Fair au loin en résonue; 
Le sol croule : dea eaux le bord est emporté , 
Et le fleuve ïcumant recule épouvanté. 
Alors, ce fut alors' que l'antre impitoyable 
Jusqu'au fond laissa voir sous sa voûte effroyable 
Ce palais de la nxort, ce séjour de terrenr, • 
Et de ses noirs cachots la ténébreuse hotreur. 
Tel ^' si d'un choc soudain l'horrible violeuce 
Du globe tout-à-coup rompoit la voûte, immense, 
Et dans ses profondeurs découvroit à nos yeux 
Le Styx craint des mortels, abhorré parles dieux. 
De ce royaume affreux, désolé, lamentable. 
L'œil veirôit jusqu'au fiond l'abîme redoutable ; 
Et, dans l'ombre éternelle envoyant ses clartés i 
Le jour éblouiroit les morts épouvantés : 
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, Ergo insperata deprensumin luce i*epehte , 
Inclusumque cavo*saxd, atque insueta rudentem, 
Desuper Aleides telis premit, omniaque arma . 
Advocat, et ramj^ vastisqi^ molar ibus-instat. 



nie autem , neque eniii| fuga jam super ulla pericli, 
Faucibus ingentem fiimum^ mijralSdle dictu, • 
Evomit ,'^uvol vitquè domuixt caligiig^ caeca ^ 
Prospectum eripiens ocûlis; glomeï^atque sub antro 
Fumiferam noctem, commixtïs igné tenebris. 
Non tulit Aleides animis , seque ipse per ignem 
Praecipitî injecit saltu , qua plurimusjundam 
Fumus agit, nebulaque ingens spe(^us.aestuat atra. 
Hic Gacum in tenebris incendia vana^ixioveiltem 
Conripitin nodum complexus, e^angit inhaerens 
Elisos oculôs^'et siccmm sanguine guttur. 



« Panditur ^xtemplo fpribus domus atra revolsis ; 
Abstractaeque toves abjurataeque rapiriae ^^ 
G(5elo ostendiintuï*; pedibusque informé cadaver 
Protrahifur. Nequjeùnt expléri corder tuendo 
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Tel , effrayé du jour qui malgré lui Téclaire , 
Le monstre en vain s agite, et mugit de colère. 
De la cime du mont Alcide le combat; 
Tantôt d'un roc brisé lui jette un large éclat , 
Et tantôt à deux mains d'u» ari)re entier l'accable. 
Alors le monstre, en pro^e à son bras implacable^ 
Se ressouvient du dieti qui lui donça le jour : 
De son.gosier brûlant, dans son hideux séjour. 
Il vomit des torrents de feux et de fumée; 
Tout entier investit d'une nyit enflammée , 
Et dans ses noirs cachots , image des enfers , 
A cette affreuse nuit mqle d'affreux éclairs. 
Alcide furieux ne contient plus sa rage ;" 
Il s'élance, il se jette au plus fott du nuage, 
Aux lieux oit la vapeur, sortant à gros bouillons, 
Roule à flots plus épaiç ses plusoioirs tourbillons. 
En vain l'affrÀix Çfacus lance ses feux dans l'ombre; 
A travers l'iucendie, à travers la nuit sombre. 
Il le prend , il l'étreint entre ses bras nerveux; 
Et, de leur creux profond faisant jaiUir ses yeux. 
Du monstre, à cfai la voix, la lumière est ravie. 
Arrête dans sa gorge et le sang et la vie. 

« Soudain du seuil fatal le rqc tombe ar^ché; 
On entre, et dû repaire où le monstre est caché 
On contemple, on parcourt la voûte ténébreuse : 
L'œil plongé ^vec effroi dans la caverne affreuse ; 
Et le jour indienne , pénétrant dans son sein. 
Du parjure Cacus révèle le larcin. 
On saisit par les piçds son cadavre difforme ; 
On le tratne, on veut voir ses trait», sa taille énorme. 
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Terribilis Oculos, voltum, vïlosàque sœtis 
Pectora semiferi, jgitque ëxatinctos faucibus îgnes. 

« Ex illô celçbratus hoîios, làetiqùemiiiofès 
Servaverç dîpm ; primusqifte Potitius ài\ctor, 
Et domàs Hrrpulei qustos Pinaria sacri 
Hanc aram luco statuit, cjuae Maxllî^a semper 
Dicétur nobis^ et érit quae maxuin^s^per. 
Qtiare agite , p juvenes , tantamm in mun^re iaudum , 
Cingite fiKuide comas , et pocula pbrgrte d^Uris ; 
CommunertiquevcKîatedeum, et date \inA volentes. » 
Dixerat: Herculaa bkolorquum populus umbra 
Vélavitque comas , foliisque innexa pepêtidit, 
Et sacer implevit dextram scyphus. Ocîu^ omnes 
In mensam laeti libaj^t^ divosque.prçcantuf. 



Deycxo interea propîor fit Yespet olympo : 
Jamque sacerdotes primusque PotitiusibanJ, 
Pellibys in morem cincti, flanunasque fbrébânt. 
Instaurant epulas, et mensae grata ^ûndae 
Dona fernnt, cumulantque oneratis latw^ibus^ras. 
Tum Salit ad cantus, inceniia altaria pirGum, 
Pepujei» ^dsunt^viucti te^ipora ramts ; . 
Hic jttvemim cljorus, ille^num; qui «armine laudes 
Herctileas et facta ftr'uût : «t primïwnotcrcaB 
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, * • • • 

So« scîn vehi, S€s yeux'farbûcipes fet mourants, 

Son front pâle, et ses feux dans sa gorge expirants. ^ * 
« Voilà, prince, voilà, quel objet nous rassemble 

Autour de cet autel ovi nous prions ensemble. 

De là ce rit divin et ce culte sacré , V 

Ce culte à jamais cher, à jamais révéré 5 ♦ * ^ •% ' 

En mémoire du dieu vainqueur de ce barbare. ^ \ 

Le vieux Potitius , et Fillustrc Pinare 

Président à ce temple , et, prêtres de ces bois, * ' 

D'un culte héréditaire ont conservé les lois.\« 

Joignez-vous donc à nous dans cette noble fête ; 

Prenez la coupe en main, couronnez votre tête ; 
^ Prions ce dieu qu'il soit notre commun appui, 

Prions, et qu'à grands flots le vin coule pour lui. » , 

Il dit : du peupjier la douteuse verdure 
-, De sa double couleur orne sa chevelure; 

Leur main saisit la coupe, on Tépanclne, et le vin 

Baigne en rhonneur du dieu la table du festin. 
Déjà Ve»s Toccident penchoit le jour obliqua : 

Alors , vêtus de peaux suivant Fusage antique , 

Marchent Potitius et les prêtres du dieu; 

Dans les foyers sacrés leurs mains portent le feu. 

On sert les seconds mets : Tautel, ceint de guirlandes^ 
• Est couvert des bassins qui sont remplis d'offrandes. 

On allumé les feux, on commence les chants. 

Deux chœurs de Saliens, partagés en deux rangs , 

D'un côté les vieillards, de l'autre la ieunesse, ' 

Ceints jjeè raiaeaux à$t dieu, j>leila»â'uiiç stiiiite Ivresse, 
«Cfiantoi4n(,' chantoienê^ Hercule au Jc4n ;»ictchrieux;f 

Sa précoce vajieur, ^|^ IJercêau glorieux ; .. ■ * , ' 

T. V* >ÉN^bE, m. * , ' 9 
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• Moastra niani^ gfejnfnosq^.jpfeîïi^ns e|iseï;i't «ngjiis ; 
t?lf bello!c{p:ejfias i^iim di^ècerit urbis, " ' ^ * *• \ 
' ' ïrej^îaçpste OEphaliaitïtfue; ni duros mille lab'ore» 
* Bcge siib Eurystlieo, fatis Junonis iniquae, 
P01 tirlerit. « Tn niibigcnas, invicte, biraenibres * 
Hyliuiuiiqiie, Pholumque manu, tu Gresia mactas . 
,Brocli{jia , et vastuni Ncmea siib laipe leoiicin. 
TeStygii tremuerc iacus, te janitor Orci 
Ossa super recubans aiitro scuiesa cruento î^'^f?, 
. ^Nec te ullae faciès, liouterruitrpseTyphœus ^ •' 
^ Apd u us , arma tenens ; non te rationis cgcatem 
L*ci na^us turba capitum circumstetit anguis. 
Salve , vera Jovis proies, decus addite divis : 
. Et nos et tua dcxter adi pcde sacra secundo. » \ 
' Talia carminibus célébrant : super omnia Caci 
Speluncam adjiciunt , spirantenique ignibus ipsum. 
,. ' C«nsonat omne nemus strepitu , coUcsque résultant. 












, . £:Û^*se (ninfiti divinis rebîis ad Urbem'' ^ ' 
Çei;fectis rfe&jfyîit.^lWt rçx î)ffsith§ afvo,*^ 
Et cei^iten^ /Çaeajajyxta^nâti^nïque jien^at**' 
IrigreQfQliB yyarioqiie viam sermaae ^eya^t. * 
' I^rator^ fii<nlesq[ue^'Ocubc)s fçij omqi^ circ^wù . * 
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Le^ gerjtents étoutfiég, essariie 9oii e'rvfature/' ^. .• / 
Lé^ sVpérbes cîtés^ qu'imlncJUi ^ veôgeance ; J ' • » 
Comment > d'un fiwei* tyran.bfaTaiït le§ dure% bj«,'^ . . ; * 
Il fatigua Junon'de sè^ noratflwfUx ;f xploits..* V ^ * • ; ^ ' 

« Terrible dieu ! c'est toi qui domptas le Centaure ;^ *, • 

C'est par toi que périt F in famé Minotaure. 

Que servit au lion son fier ressentiment,/* * • . * \ 

Ses longs crins hérissés, son gosier écumabt? , '' 

En vain l'hydre vers toi redressa ses cent têtes; ' \. 

L'enfer même , l'enfer frémit de tes conquêtes ; ♦ ♦ . . 

Et Cerbère, couché dans son antre sanglant, '. \ * 

Par ta puissante main fut traîné tout tremblant. 

Tu bravas , tu domptas le monstrueux Typliée ; ' • '/ • 

Et son armure immense honora son trophée. '■#?'* 

Salut ! Rônneur du ciel, enfant du roi des dieux l 

Salut! reçois nos dons, notre culte et nos vœux. ». *, • 

Tels étoient leurs concerts : ils célèbrent encore • * * 

. Le trépas du brigand que la contrée abhorre; ,. -, • 

Devant le dieu vainqueur c^monstre épouvanté , 
Les feux qu'il vomissoit, son a'ntre ensanglai^té. - * . • 
Leurs voixj l€Mrs €Hants',leÛFS vOiftx étieuîs «Œfwif s se coi3t;pDndent : 
Lô'b^isî'eb ret^ntij-, «t lé^ iniyats lefar/épondcjCit.K , 
• Loœqyë des saifu's tltevoi^s *de cé».sôMDntté6v * ^ '- 
Leurs (iœucâ religieux ezina«(?nt acquitté»^ • .', ^ ^ • 

* Pour mârtîher Yèr^ là vîlkéit? quittent le tScage. • 
Lçvm^uj^v^ndrier, appesanti par l'âge, *, f . * * 
Suivoitênl/e'scfn«fîls Ale-prînceftrdVen, » ' ."• 
Le cheiAîn qij'abréjjieoft un aimable '^t;iîëtieri/ 
ÉnéeobsdWbifliDut av-eaun oçil avide:*/'* . . ^ 

TbMP-âTl:Qur i^ écoute; Interroge sdn ^u\de^ * •' * - . . 
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/Errças , capîturgue.locis y ef siqigula laetus 
Exqûiriiijue'auflilqUd vif um moniHiienta ^ri^y^m. 
Tum rêx'»EVanrif"iis ," R^ihana& conditor arcis :.* 
«»H2éc ftepmraîndigeiïab Faunf n^frfiphaéqufe tenebant, 
Geûsqu^vif unk^tçi^ncis et duro robbre nata : . 
Pueis neque^mo^ ^j^ec^u^ cultus erat j nq;p jnngere tàurôs, 
Jkûf^ çompo^ereppeè norant, aut parcere parto; 
*Se(ï.raim^ a^u€asf)erTictu* vendus ^l^lïai. 
Priiuufe«b*^tiifenOirTjenit'S£^tvr^s qlymjK^ 
' Arma Jotis fugiens , et regnis exsul ademtîs. .. - 
Is genus indocile ac dispersum montibus altis 
Gomposuit , legesque dédit, Latiumque voca|i .• 
Maluit , his qtioniam latuisset tutus iu oris,. . ! ** 



'• Aureia qu^^erbibcHt^ Ulct^ub rege.fiiQfuçit ' 
Saoula»; sjp plaçidajpôpulQ^Hj gacôregebat*: 

-Dcterior dpned jpâulatiiu ï«c,décolo]c ae(as ,, 
Et befli Fgbies, et amor/ubces&it httb^hai. ♦ : • * 
Tuiù manQs AuWnia et f^e^les Vjàriere Sio^'nsè ; . 
, Sa&pius.etjiDiûenposifitSaturnîatfellus:. . *• 

^ T^iûi^rçgeg , aàperque îmnanï pôrj^re TKybm, • 
Aj^uo pôsi Itali fluviûm cÔgnoiDgine Tjjfybrim 

1Dmmu6 ; ^Yni^it veruiiï vêtus Alb|ila.hdtaieii. . ^ 
Me pui^m^patpa, pel3giqtteextrepiàseqûentem, 

*Fôrtu«a.oitiilipotçnsetineJu,cJ;abiletfatum v . • 
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Il Gaulle à Voir cesiilieùx', \ks aticie]lsi{nopijmen(3. . 
D'un. j^eijpid qui l'emonte» àla ^ource det temps : • 
Sig? les j^ci^^crés. son regard se^rdméne. * • 
Le piJfeériiçr/ondaXeuç d^une cité romaine, 
jÇyandçe.aJors lui dit f « Des^ympJiés autrefois , 
Des Faunes habit;.oient*dans.lé foiîd.de t?es bois; *• 
Eï jcè fleujpe et ees monts étoiént.sous'leuf ^issame. ** 
Le vivifient des mortels §aïis^ait*, sans prévojfatoce*, .• ', 
Aussi durSHpeJes'trtmbêdes-chêwp^Iewsjâfeiii:^ • . 
Ayant pour mets leur chassetM^<jwercLU$sfi:u%apîto'reiix. 
Banni par Jupiter dé^d'demeures dîvipjes^* * % 
Saturne le premier o«ltivai*<ec& collines, * , 
Civilisa ce peuple, éleva dee reihparts,* . * ^ 
Y rassembla des moûts les habîtâïitç œars: •' . • 
Et d'tin mpf, qui ^lajquq^ ^J:*etrâite ignoréq, 
Dunomd%Xatium;K)mn\^\;€Xte*contréç. • ' "' 

. Tel étoit râg:e d'ôn ^i^tôt dégénéra, ' • . " - ; 
Vin^ d W^ n^étal mo^s pur Uâg^ décoloré , , " " 
La soif de Ja richesse 'et Tamdlir de là guçrr e . . 
O^iiétoif plus Içsftk de»0iÇt;te.he¥rreus€ terre: ' \ 
Albec t<Wis'Jôiirs wisins on vît se Hwélapg^ ' . ^ ' 

Leur iîTtaLi; abâtardi par im sang.étrd[nç^ 
Icisetran*sportaJ['aiitiqueSioapie; • 
Ici fureiit re^s les enfants d*4uaonîe ; •' . '. •. 

Eîde*Hiœur» et de noça ce Heu cfcaMet cent R>ïk» • *\ 
Ôepuîs, à ces4>Êau;i: chaonps commandèrent, des rôîs. ' 
Tyi)ri3V»ce fief géàn\, iyran d*uri peupVJtit^fti ' 
irrantique Albmla doima Te li,6m de Tibre. , 

'Pour moi, dé ma patrie injustement chassé, 
Le sc>r| impérieux dari^ ce lieu m'a poussé, 
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• • "♦ \ • * * 

ÇarmeRti^favrophaaim^ft^ etîdèufe §uQt^ 4poH(x » 

'. * • "• 6 i * > ' % • .•" .: • ^ . *•• 

Vix ea dicta ; draine ^rôgressu?iifrfûstrat et dram, 
Et Carmcntaleni Ilomano nominc portani * 
Quammemorant, nymphaepi iscmiiGarmentishonorem, 
• Vatis fatidica? , cecinit quae prima ftituros ^ ' ' ^t^t 

iEneadas map^nos , et nobilc Pallantcuml ^. ^ #• ^ .' • 

^ TT- 1 • ' ^' ?•• ^ 

Hinc lucum ingentem, quem Ilomulus acer asyluni 

\ Retulit, et gelida monstrat sub rupe Luperci^h,. ►^ 
Parrhasio dictum Panos de more Lyçaei. yk' ^» 
Nec non et sacri monstrat nenius Argiletî , . **.- » 

* Xestaturcjue Ipcum , et Ictum^ocet Jiospitis Am. 



> *, V-- ,; .• r- * , 



•AuFea fiuac, olhn'siWeêtribus*torfiàa:dûih^^ 
Jam' tivn.t-dligie p^idoaLtéri^eîjat agrestes ' ^' 
Dira^loçi; jam tam *Ihani*^axvjuJ^ue trempant.*. 
« Hq€ ndfms^ ^i Ane ,:îàqu jjt',^ ftort doso vertîeê cbllem , 
Quis*4eu s ,• iiîfçéritim' est ;\}^^ité, deus ; Arcades ipsum 
Creduùt ?"q artdisseJôvèija, t^uuça sœpdi^^ . 

iEgida QOijicijtéret'dextfa', niH^osq^e^cid^et. ' 
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^ • • k • * ■ • 

Enfles Jpis ^^A^KulcMi ,. etfipjjrhiex^e i^ m ère ,• • . 

* .''•'*■'.'• • '.*♦'* ^ *? •% « « 

Oi^sguidfé vetj cc^ois Çi^qoyr^e i|p¥(>lontau;c. » * • 

. ^ydiî/ê'âtçnc^ etnipntreiaaiéi^di^iop \ 

• La porte Carmen talc , cl J autel de ce n oui ; 
Monument élevé j si Ton en croit Thistoire, 

A' celle qui de Rome avoit prédit la gloire^, ' \^ . 

'. Et des murs de Pallas la future splendeur.*'' " ^.* * ' ' 
.Bientôt paroît ce bois, où, hâtant sa ai'^iîideur,' 
Roroule aux étrangers sut ouvrir un asile , |^ ,\ • .^ '* • 
Re^ge des proscrits, et berceau de sa ville :*^ 
. • Puis du froid Lupercal s'offre Tantre divin, ' - ■ • 

. Dont r origine grecque a pris un nom romain. ^ t ^ . ' • 
ill ne néglige pas le saint bois d'Argilète , * « * • ' 

^Q ses»nobIes regrets éloquent interprète *> , ^. 

.^•Là par ses soins repose un periide Argien , \^ \^ ♦» 
Qui trouva son trépas en méditant le sien.; ^i , ; -, . \ ' 
Enfin s'offre à leurs yeux la roche TarpéicntrCv '' p\ 

\ C^ futur Capitol e , o ù 1 a gra n d eur romai 1 1 o ^ '• f 

Étalera son marbre et ses colonnes d'or: ; . 

Des ronces, des buissons le hérissent cncoi^'i '* • 

j^Déja le peuple , ému d'une pieuse crainte , ^'' " / - 

• Pressentoit ses destius t;t sa majesté sainte"; • ^ ' V • ** 
Déjà ce mont, ce roc le frappoit de terreur. ' * • -** 

. « Voyez là-haut ces bois, dont la muette horreur. • # 
Aujourd'hui même encore inspire répouvantc : 

• Quel die 11 r(''si(1(^ an fond do leur nuit imposante? 
On ne sait, mais un dieu réside dans ces bois : *^ 
Même , je m'en souviens , nos bergers ont cent fois 
Cru voir, dans tout l'éclat de sa grandeur suprême, 
Çur ce tenible mont tonner .lu|)iter niénu^* ^.t \ 
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Pgec dpç pç^êtprâ^ disjeçti^apjpjliarjpjifirf^^ ',. * . . 
Ileliquiaa^^etÇrunBjiiai^îdesincmiLim.e^^ : 

Hanc^Ja^fts^pîrtéf, hân<?Sattirhns«oii4idit>OTç«î«) • 



,t ► 



*• • • • 



"t • '^ 






' , • ï^âlibus int^r sq dictis sldjtectâ S|ilîit)atit (^) \^ 
Pau peiîisJÉyapiM^ pâ^iï^Jq^ arrfenta*vrd(^bani . 
RoriïT3iït)guç foro'etrlâaiti^ -^ .• * 

. Ut ventum ad sedes ; « Haec , inquît , Imiina victCfi? 
Altidés subiit (^) ; haêc illum regia cepit. ' , * 

Aude^ hospes, contemnere opes, et te quoque dîgnimi 
Piiigedeo; lebusque veni non asper egenis. >y *'^ 
Dixit /et angusti subter fastigia tecti • -, 

Ingentem /Enean duxit, stratisque loçavit - j^^ • 
EfifiUtuïn foliis et pelle Libystidis ursae. \V .^ • 
Noxrilit, et fuscis tellnrem amplectityt alî^. > ^ ^ * 









AtVejjus haud;animp ne^jûid^uam^exterrûa mater, 
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Là -sont les ii^urs détruits 4e deqx grandes eités , * 
MonumenC^ des héros qui les ont habités ^ 
L'une est JaQiculum, et rautfe^Saiumie : • , -4 
'I^nus de la premièlre enrichit Tltalie , 
Et Satifrne de Fautf e él^ajes remparts. » 

L'hnmhle palais du roi frappe enfin leurs regards. 
Quelques troupeauif erroient dispersés dans*ces plaines , 
Séjoui»des rois du monde et des pompes romaines'; 
Et le taureau mugit, t)ù d'éloquentes Toix * 
Feront le «ort dli monde et le destin deè rOis. • 
Tandis qqfi de cèê lieux Achatfe , Évand^e , Énée , 
Méditent 5 en marchant,* la "haute destinée, . . 
On arfive au-palaiS; où la félicité 
Se jJlaît dan^ l'iniU)ceïK;e eMaçts'ta pfiuvretlf . - • 
« Ce n'eât;,pas dan5 u^s. cour'que lé faste résidé, 
Dit Évaijdre : ce toit reçutle grrfnd Mcide, " . 

De^ monstres , 4^s briçand^ noble exterminateur. 
Là siégea près flg ra^i ce d^u tjfiomphatèur : 
Depuis qi#il Ta laeçu*, ce palais est un femp^e. 
Çils'dçs dieux comme lui, suives ce grânc^exemple ; 
dsez d\in luxavaiù fouler aiîx pieds Tôrgueil : 
De mon l^umble séjour né ïayez point le seuil;' 
Venez , et i*egartlez àes y eux: de Tindulg^nce , ' * * 
Dif chaui]i^e*hci$pitalier Uhonoi:£d)Ie infligenpe. » 
Il dk, et fait pljicer pour le rbî #Ilion -. • / 
Sur un lit de feuillage une ^eau dé lion,: . " " 
Là,jiléj3itâiit*duUeulânO|blecIesâiiée, . • . 

Dans cfet humble palais^ «'{issied* le grand Énée.- , ' '. - 
La nuit tbmHe , et sbp aile ohscnicit Fuiuvera: 
' Vénuj, le cœur en proie à se\cha*grins amers i * * ' * . 



*• 
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Laurentnmque qiinis et duro mota tumulta , , 
Volcanum adloquituKç th'aUmoque btec'conjugis aurco 
Incipit, etidictis divinufci adspirat amoréin : 
« DuiH J)cllo 4rgolici vastqbant Pergama regcs. . 
Débita , easprasque kiimi#is îçnibus arces ,* * 
Non uUunj auxilium miseriez non arma rbgpvi 
Artis opisqiie tuae ; i^c, te, cari§sime cônj vix ^ 
inc^ssujtnve tues .volui excrcerq labores : . 
Quanivis etJPriaDjû^deberem fjurimti nati^, ^ 
Et duruin ÎEwe^e fle^vissem 3flepelaborrém. • ; 

Nunc Jovis imperiis BSituIonim constitit oris : 
Ergo eadem sYipj^eS^ venio, et sanctum mihitiumeu 
Armarogd, g(ienQ|xix?t;tfito(7).,Tefi|iaNérêi, ' 
Te potuit lacrymis,1ritb6nia ilectére coiijyx. 
Adçpice , ^uicoeant pbpuli , (juœ niôenia clausis 
Ferrun^ ^uaptportis in mç pxcidiupique içeorum. » 



• * 



• ■ . • • • 






• • '•• 



t * 






PyLe^af ^-çtiiiv^s l|ipc*aj;ûôe kfinc diva lîfçertis. , 
•euuçtai^tèq^anïf)fexif ?}îQlIt fotU-*tlle repente 
A^^pit sdiitarti flanifiisrïp -^dài^que mêduUas • 



$ 



* 
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Des Laurèntinf^aml^s ih^ditoit lâ&niençceâ : ** 

Bao^ Vine couche d'cfr ladéè$sé dè^ praces " » . :* , 
Veilloît pr$s de Vulcain*; tiux {rfu^ tén>ijres dîscpurs , 
Ppur réveiller ses fevx,.son adresi^e a recours :• , 
«,Chei*époux1 quand ;i^ingt rois ligués contre Pergame 
Attaquoient ses rempart^ dévoués à la^ flami^ie*, ! ■ 
Quoique aux fils de Prîam je dusse mes faveurs , 
Quoique souvent Énée eût feit couler iues f)Iei!irs-, 
Il n^én étoit pkit tçmps; c'ei^-étoit fait de'Trofc J ' 
Et ses mufs de lajG^réoe alloteq^ ^re la proie. 
De ces hif ortuhés. quel aùfi f à|: Te* b'esoin / • . 
Je n'ai pa6 Yoélu ^rpndrtt un.itluti}ésôih'; "* " * .* , • 
Jç n'ai point exi^é de votr^ cqmplai^ahce • * * ' . ' 
Leâ iûstEuments^ardifs 'd'une Ivaiije^dé^nsé.- ' ^ 
Maintenant d'Ausoijie'il a- toîicîi^ ie$ porta : . . 
Le roi nîêipe de^ dieujf Fa qonduit sur ces bprds. 
Je viens donc pi^ de voifs , ô ai ou qjie je révère ! , 
Pour un fils adofé ^w>us suppHar^^[unnère : • 
Qu'une* armure pou» lu^i éofte de yotre maip.;* * . " * 
Que le moiide à ce don reconnoisse Vulcain. . 
Jli'épduse de fitljion , la fille de Qférée , * 
OBt obt^ii 'de vous larmure désirée ; 
J'ai plus de iirt)its peut-être?^ et n'ai pas moins' d'effroi : 
Voyei conim^.ob'inenace et les [f rojfens et moi. 
Tout s'arme; mon fils seul setgtt-il sans d4fense? » 
Elle dit f et, Voyant §afoible résistance,' 
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• 

Iritiwit calor^ et lallefacta per ogsa. cYicurnt : • 
N^ri secus atque^Iim tcmitrm quum rupia corûsco 
Igneà rima mieâns percurrîtjumine himbos. 
Sensit Heta dolis , et fdrmae conspia , coiq ux. t 
Tum patcfr aeterno fatur JevÎDtetus-amore : 
« QuiH causas petis ex alto ? fiducia eessit * ' * 
QHo tib/ ^ diva ,înei? sij;iiilis sji ci>ra fuisset , 
Tumqut>qtVe fôsjQobis Teuçros anAare fuisset ;^ 
Nec pater ojnnipotqiis Tcojaîu, ijep feta vetabant 
Stare^ decemcpf&atios Priamuiii supéresseper knnos. 
Et nûne, si bellare •paras, atque haec tibi mens est^ 
QuidcjuiU iù arteinça pôssumprctoittere-'cut^, 
Qudd fieW feiro liqni4ove potest eïbctro , 
Qtiantuniîgpies.aîiimœque'Vale/it; absi^le precaùçlo 
A^ribûs indubitare tui^. >> Ça Verba Igcutu^, ' 
Optatps dédit amplexus, platadumque pçtivit • 
Coajugis-inf^sus gremioper mçttibra soporem. 



I 
• 



' Inde,-4ibi pripi£M{vÉes^^'ed^ jSm ito^tis'aba^ 
Qunriculo, ^Ipu^er^t^ompun^; (](UiMxyféiilitiia*pi«lïium, 
Gui toleraira colo Vjtam fenufque lifcnjcrva' 
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Et le rapide éclair tles amoureux transports 

Pénétre cjîaques^eiiae , et coujt par joui: soncorps. 

Tel , du .ciel enflammé p^coufant l'-^tecrdue > 

L'éclair part /^fen^ le*s î^irs , et sillonûe la aue. . 

Lepiège.a réussi; sûre de ses attraits, 

yéniïslsent son triomphe, et jouix du succès. . 

Alors le dieu du feu , qu^attache àja défense ' 

D'un coeur toujours brûlant réternelïe^terfdrjçssè :* 

« Vous faut-il tant de spins^pomr iné plfersiiadek^* " ' 

C'est à mqi d'obéir, à v<tÙ3 àp commanrtiér. • ' • * 

Dei)ui5 quand «âoutçz-TÔus deiiidn ob^issigççe ? • . 

Vul'cain a quelques ^droits à votr^i^di^fi^pce^ ' . ' . 

Et quand da vos înalh Mrs a çom^^i^c^ le;.*c6urs , 

Si Vénus de mon art eût .voulu le sécotJa:*^ , • ^ . . 

J'aurdi» à ses desîrè satisfait avec joie; À , 

■«. * " ■*•••'■ • ' 

Priato dix afn§ encor pôuvoit r^ner sur Trqie, 

Lç sortie perm^ ttoit. Ma\^ 6ti6n«,*elà ce jotug, 

S'il me faut pour tm fils rafe5lirer votre aviou}*, 

Si de pou^atix c<Anbats veulent mon 2fs$;stance^ • 

Gomm^dez'seulemeiitî tôi^C-ce qu^otot ^^uisssAiGe 

Et l'haleine^des Vents, et le Éer, KleJs jFeitt, 

Soiis nieé savantes mains tonf sçcondeyr vos voeîtix. ' 

Cessez donc , en priant, d'offenser na t^^ndyes^e : 

La pçièrè^est un doute, et ce doute nre Ijiesse.^^ 

Il Ait, reçoit le prix de sa Û^tïnSie^attéiidu, • 

Et s'endort ^*sur son seûi 'iïiolJeoient>étend^. 

A peme tin court soi^meil a fermé sa paupière , 

Ce diligent Viilcain devance l^lluipi^e*, *• ; . 

Ett^e qflie^, rendue Ji ses iôins^j'otifnalier^,^ - ' • 

La*^e nl^nagère à êes %il[imbke& foyers • • * 
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Inposituih, ciuerem et sopitos sifscitat ignés, 
Nocteiïl'ardde* 0pc^;i; famulasqire id himinaJcngo 
ExfeK<îet pensa, castunjMt^ervàretîubile • * • 
Conj ugi#, el pôssit ^arVqs edUcére nafos : . • 
^ HsÉid sePus ignipQtfens , i^ec ten^pore segnior illo, 
McrlHbi^s e strçtH opéra âd fabrilia ^rÇit. • ^ * 
InsniaSic^niiuri'juxtala,t<te*iÇoliamquç* • . 
Erî^tur Ûipat«|i4 fiin^^xfibus ardui^*S£ksts y 
Quam,«ubteF specus,Ot Çyçlopuift^exes^ceinirnis 
Antra iE<»^'tpnarit , Validiqiie intftdibus ictuS 
Audîti.Véferujftt gèmituth^^ starîd^Nintquë ca\ernis 
Stricturge ck^Jybiim»', êtfornâcibus îgnis anhelat: 
Vofcani dôinus', et Vblcan^a ^oi^in^-tetfus. 
Hoc tunaignipotens cô^ïpÂescAi^it ab alto. * . 



• • • 






Fer^um ex^jflj^anjf vaâi^ Cy clopes in antrô , * '" 
Bcont^(jije,«JSttîq)pfesque/et niidus menibrn Pyracmon. 
His inforiftariim mabioMs; )^im parte poli ta, y^ 

• Fuliçien erat; tôto geiWtor (^uae plurimypda^ V 
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♦ , * 

RaDime en haletant Jia flamme qui sommevlle , 
rjrescpit lèui^'longiie tâché aux feijim^s ûu'elle éveille ; 
EUe-njeme , ajoutant la nuit à aes trayau?^ •' * . 
ii'ux lueurs <i'uiie,làiiïp'é'exerc5^e« tiiseauî:7 
(^uelcju^efpiS /reprenant rindustriedfse'aîguille ,* 
Soutient d'un* gain permis s.â naissante famille*, . 
La|)iideulr de.»a ftlfe ,*et Vh^uneur <Je son lit : 
Teïf le dieu hKltinal à V^nus oheît.* • \ * 

ncourt,*pOûr ^g<aàle¥ son ârfli^pjrigiJtehteJ* i* ♦ * 
De«5a côcfçB^ céleste à sa forge brùlahtç.' • ♦ * # 
Du ^ein de cette m.er, où sur leurs rçcsépjpirgi* / 

Les île^ d'Éolie appeïl^nj lès i;egârds', ', '',♦. . 

Auprès de* I^iparis ,* et nop loih ^e Sicile ,' • • . 
L'oiïdè- jù^gUies aux deux Voit 's /élever nin^ île , . ' . 
Quitolyowçs noirfcit J'âir de soû spminet^umaât;. 
Dai^^ gQs'fl'ancS einbrasés tonnent incessamment 
Et les pe^nt^ nï4rteaux et la Jiruyântç enclume : 
Là, satos cesse yritant \t feu qui le con«iime/ , ' 
Des souSlel;3 Jiatetant* le vent chassé ruglt^ ^ * 
De codps ihoins redbufclés«L'fetna tremblant mifgU; • * 
Et Tctir^ Tojîd^^et^e's feui \ e:jeilcés à toute heure , 
Fayguept d^léuj* if uit Igi brûlante demeure : - 
Palais du noir Vulcain, cette île (^n a le rioin^^ • 
Là vient du haut des cieux le divin forgeron/ * \ 

Dans ce moment Broj:it,ès , laborieux cyclope, ' *^ 
Pyracmon , aux bras nlis , et le nerveux Stérope , ' 
De leôrs bruyants' travail fais oient' retentir Tair, 
Amollissoient le bronze et façonnoient le fer. ' *^ • ♦ 
Leur diligente main vient d'ébaucher un foudre, * ; 
. Un des foiidrosj[a|' qui les monts toHibent en poudre ' 
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Dejicit in terras;. pars inp^rfecta manebat. 
Tris imbris tort* radios ,' f rrs* nùbis aq\îpsâe . • 
Ad4iderani; rutilj tris igpiis et àlitis austri\ 
Fulgoret nunc têrrificos, somitumquc, metumque, 
Miscèb^toperi, flaxnniisque seq.uac^us"iras; 
Parte âliçi Mgirtî cuï'Bunigu^ rotasqueVoliicres 
iBstabant/qtiihusille viros, quibtis ekoitat urbis : 
^E^devqut^ horriferamvtùr))at« PAlIadîs aitfnà, . 
Cei*tatim 9qÙ£^inis^3êrpgiitum âiurpquei^olibant, 
. GdnnexcTsqve angùis/ipsamque in pectore.ditœ 
Gin-gdHà ,. desécto vertpn{éiîx.îuftiina;coHo. 






« Tôllko».cuncta, inquit, cœptosque auferte labcrres, 

iÈtnaei Cyclopes , .et hue 'aclvertite mentem. * , . V 

AjfiHa s\fih fâciepda vïrô : nunc viribus usus,"** jL 

* * * • • • "Tb 

Nuïit>man|bufi'raipidis,*omni nunc arte magistra : 

' Praaqipitaje «Rorasi » Nec plura efFatus ; et illi v 

Ôcfjis inçypibtiére'c^mne^, pariterque laboreni 

SoFtitii flùitiœs uvis^aurique met^jim^ 



« 
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Une part est ^niev«t l'autre esjt brute encor. 

Le dieu d^ la -tempête, épuisant son trésor, 

Du terrible trjivail a fourni la matière : 

Là, joignant: Tair, le feu, la nuit et lajùmière, 

Us ont mis trois rayons flé Fautan oragçux. 

Trois de grêle bruyante et de Socoi^ neigeux; 

Ils ^Uoûem y jnêler la terreur foiidroyanie, - 

Le courroux dû 'tonnerre et sa flamme «ffrayaitfe , 

Et son bruit, qui* poursuit le coupable en tput liçu; 

Et Féclàir, qui Fatl^eint sur ses ailes de feu. 

Plus loin c'étoit lec^ar du grand^dieu de la, guerre, 

Ce cbar qui ro«le égal aux flèches du tonnerre. 

Qui repd ïardeur guerrière aux peuples, aux cités. 

Et dévaste en couraqt les champs ensanglantés. 

Un autre pour Bellone apprêtoit une égide , 

Signal de la fureur, ^e la rage homicide : 

Là cent hideux serpents, entrelaçant Jeurs nœuds. 

De leurs écailles, d'or éblouissent ks yeux; 

Et les regalrds mortels de Taffreuse Gorgone 

Vont placier la terreur sur le sein de Belloné. 

(i Cyclopes , c'est asspz ; arrêtez , 4it Vulcain :* , 
Des travaux plus pressés attendent votre main : 
Allons , fils, de l'Etna , ni délai , ni murmuj*e \ 
Pour un jeune héros j'ai be«Qin^d'une armure ; 
Que vos feux un instant ne se reposent pas : * 
Il me faut tout vottaart, il me faut tous vos bras. 
Hâtez^vous , ^ittez tout. » Ainsi Vblcain ordonne. 
Soudain sou$ les marteaux le mpnt au l^in ré^onnjcr; 
Tous d*mje même ardeur poursp.ivept Içqrs trayaux; 
L'acier, l'or i5t l'argot coulent en longâ ruisseaux. 

T.v. éiréiDE. ni. lo 
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Volnificusque chalybs vasta fornace liquescit. 
Ingentem clypeum informant, unum omnia contra 
Tela Latinorum ; septenosque orbibus ovbis 
Inpedimit. Alii ventosis follihus auras 
Adcipiunt rédduntque ; alii stridentia tingunt 
iEra lacu : gémit inpositis incudibus antnim. 
lUi in ter sese multa" vi brachia tpUunt 
In numerum, versantque tenaci forcipe massam. 



' Haec pater iEoliis properat dum Lemnius oris, 
Evandrum ex humili teoto lux suscitât aima. 
Et matutini volucrum sub cylipine^ cantus. 
Consurgit senior, tunicaque iuducitur artus, \ 
Et Tyrrhena pedum circumdafvincula plantis. 
Tum lateri àtque bumeris Tegeaeùm sublîgat ensem, 
Demissa ab laeva pantherae tërgïi retorquens. 
Nec non et gemini custodes limine ab alto 
Praecedunt gressumquë canes comitantur herilem. 
Hospitis iEneae sedem et seçreta petebat , 
Sermonum memor et promis^ muneri^, héros. 
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On forme uki bouclier impënétrable*, inteense , 
Et seul contre -une armée mvintib^e défense : . 
Sept couches d'un.mé£aljqxie*la flam'me a durci 
S'appliquent s©us" leurs mains sur -son orbe épaissi. 
Chacun a se« emiplois , et pour^^atçr l'ouvrage 
Entre leurs bras actifs l'ouvrage se partage : , 
Les uns placent reilclume , 6t la terré- en gémit^ ' 
D'autres trempent Tacier dan? le flot qik (remit : 
D'autres, fejiant en mainJa tenafll^Tihordairte, 
A leurs ôoups répétés offrept la masse ardente : 
L'autre nourrit les feux dans leur brûlant séjour; 
L'aufre, enfermant les vents, les cbas^^nt toiir-àî-tqitir,* ' 
In*ite'des brasiers les fibammes paresseuses. 
Tout agit, tout s^empresse ; et feitrs mains vigoureuses, 
Tanlôt levant, tantôt baisant lenv% lourds iparteau^i:, 
Retombent en cadence, et domptent les métaux. 
Tandis qtte VUlcaln presse et âirfge l'ouvrage , 
Évandre dort encor sur son lit de feuillage; 
Les oiseaux, de son tditliôtes h^rmopieux, 
Et les pretniiBrs rayons qiii redorent les cieux, 
Oivt hâtë'sdU réveil. Sur seà^pied? qu'il embhissé 
UabVodeqoiù toscan se renoue avep* grâce ; 
De l.'épl!tule,au côté soiï glaive est suspenrfi»;- 
Un lopg»péiI cacheté-sift* &on <Jos étendu , 
Jadis d'uijLlébpard là sijibrbe parure, * * * 
Ramène sûr son sçip son épaisse fourrure ; 
Et deux chiens affid^s, qui qj& le quittent pas, 
Bondissent sur sa tsa^^'ou devancent ses pas. 
Empressé d'accomplir sa pafrole ilonnée , 
Da*hs son hocturue asile Évai^re chéyqphe Énéê :* 
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Nec minus iSneas séiîfiatutinus agebat. 
FiliusJhuic PaUas> ilB cgmes ij)at Acîhïites. 
Gongréssi jungunt doxtra», ip^cîHsque residunt 
iEdibùs/et Jicito twidem s^rmone friMintur. 
^ Rex prior haec : ' ' • 
w Maxiip^Teiiçrtfrujn ductor/quo sospite numquam 
Res eguidçip, Trojœ victasautTegna fatèbor; * 
Nobis ad beHi aruxiliiîm pro 'nomine taritd 
Exigyae. vitîes : hino^usco élaudimiir ambi ; 
Hinc Rutulus prémit, et murum (Ufcurnsdnat armis. 
Sfed fibi cgfo mgetites populos opui^taque regnis 
Jungere castra paro (^) . quatn fors inogiiia salutem 
Ostentat ; jfatîs Ibuc t^ poses^tibus adiers. • 






" ââucf procul Mnc saxo incolituf fnndata ¥etusto 
Urbis Agyllinaé e^es, ubiLydia (juondafn 
Gens, bello»p;ç3^rara, jugîs insedit ËtiTasoi^. ; * 
Hanç jnultos fl(!ireiitelii aD.Dos*rex dMide^supe^bo 
Imperio et sa^\4s tenuit Mézentiu^ armis. 
Quid memorem infandas eaedçsy quic^facta tyranni 
Efifera ! Di capiti ipsius géneriq\ie réservent ! 
Mortua quin etiai^jungebai corporâ vivis, 
Com*ponens îrqanib}is<|ue manus atque ôribusbra, 
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Ainlevant de- ses; pas , du l;ieu dc^ st^i repos^ •. / 

Avec 1^ même ardeur s aVanée Je bérqs. - * 

L'ua vi,enfayé<j Pallài; l'aùtr^ est s^iVi d'Ach|ite; 
Un transjioit mutçél 'dan^ leurs re^rds éfcîâte : 
Tous deux en' s^embrassant renoùvefi^irtleur fol; 
Tous deux, d^emeuréâ seuls dans \ç palaft du, roi ^ * 
IJe leurs nolde» proj ets ,* pesçs pai" la pru^p'nce i 
Peuvent se faille entre «ux rentiè!j:ecoBflBdèp€e. 
Le roi comméhee çinsi: « Fiqr successeur d'Hector, n 
Vous par qui Troie en cendre qse esperier enoqir, .. 
Vous paf-qtfiJe vaiûcu'se prôpiet Ijl victoire^ . * ' * 
Mes moyens ne sorit pas dignes de votre gloire ; 
Le Tibre d'un côt^, pfotecteur des Toscans, 
Borife ici mes états ; ^t jusque dans mes canips 
Les Rutules de Tautre apportent les alarm'eç*; 
J'entends d'ici leurs cris et le bruit de leurs armes. 
Mais un hasard heureux nous as%ure aujourd^ui 
D'un peuple belliqueux l'intérêt et l'appui ; 
Et le destin ici seml|le eaLprès vous conduii^e. 

à Cité riche autrefois , siège d'un grajid ^empiré ^ 
Séjour ];ieureux lojgig-tempfi des brave^Ly4îens , • 
Agylle ici coçunandeaux mbnts étriîriens ; 
Dépouillée ajujpu/'d.'l^ de s^ splendeur antique , 
Mézence ràsservit à son joug £yi;anniq«e. 
Gomment peindre l'horrjeuy de^on régne odieux? 
Puisse tombée sur lui la yéîageance d«^ diçuxl . 
Gc monstre., joignant l'aârtavec la barbarie, 
D'un* tourment tout nouveau rep^ïssoit sa furie r 
Des vivants joints a^x mor^s sur de^ lits^lnhumains , 
La bouche sur là bouche, et les mains sur l^s mains, 
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Xormenti genus ! et ^anie taboque fluentes 
CQtnplexu in misero loriga sic morte neicabat. 
M fes$î tsiudjétu. cives infenda ftirentem ' • 
Armati circ^^msi^tunt ipsumque domumqu^ : 
ObtrunçaRt.sdciosi ignem ad fastigia jâctaut: 
IHe iûter caedem Rutulorum e^àpsus in agros 
Gonfugere^ «t^urtji'deffejidier hospitis arQiis. 
Eygo omnis faiôis surrexit Etruria judtis ; 
Begom ad suppkcium praescnti. Marte reposcunt.' 
His ego te, .^Ënea^ductorem millibu^ addanî. 



TotoTiamquije Jfremunt coudent iitof epuppe», 

Signaque ferrç'jubent : retiHCtlongaevus haruspex, 

Fata canens : k O Masoniae délecta j uventns ; 

Flos veteruni virtUsqiie viruln, qubsjustus in fa'ostem 

Fert dolor, et mérita adceiidit MezJentius ira , 

NuUi fas Italo tantam subjungere genteiQ ; 

Externosôptate duces.» «XurnEtritscaresedit 

Hoc acies campo, monitisexterrijtâ divum. 

Ipse orajto^es.ad nie regnique coroçam 

Cum sceptro misit, mandatque insigbia, Tarcho-, 
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Tout dégqnttaots d'im sang- qui £aisoit ses délices, 
Mouroi^t d'uQ.long ti^épa^ dans ces affreux supplices ; 
Et le monstre auprès d'eux gpûloit tranquilleinent 
De ces corps déchirés ]'horrible accouplement. 
Soix peuple enfia, lassé du poids de tant de crimes , 
S'arme çoHtre un tyran; et, vengeant ses victimes, 
Égorgd ses. amii , assiège ^on pajaijs , 
Et. livre au feu vengei/r cef séjour des forftiits. 
Tumus vient au ^ecouf» de ce roi sacrilège ; 
Son palais le "reçoit, et sdn bras le protège. ^ 
Mais l'Étrufie entière a juré ^n ti^ps^ , , 
Sa vengeance à grands cris appelle les combats. 
Marchez, prince troyen, avancez à leur tête ; 
Leur flotte est assemblée, et leur armée est prête. 
Déjà leurs ■fiers'.drapeaux fitottoient au gré des vents ^ 
Lorsqu'un" sage'vieiHard, dont les regards savants 
Lisent dans Favienir, arrête leai* armée , 
Tran«[uill& maintenant, mais.non pas déaarmée; . 
Et sa voix, réprimant Uurs transports indiscrets. 
Du deatin en ces mots rappelle les décrets : v 

a Illustres <:h^fe, dit-il, héros de Méonie^ 
Des bravtes Lydiens illastre colonie , 
Contre un tvran cruel un courroux-mérité 
ProvoqMe justefit^ecit votrjB bras irrité. 
Mais un chef étranger doit guider .votre audace. » 

« Les Toscans, à. ces mots, suspendent leur menace. 
Tranqiiilles dans leurs camps, et leurs <Jrapèaux baissés, 
Ils attendent ces chefs par 1 oraclç annoncés. 
Paires, ambas^deurs, déjà Tarchon luî-m'ême 
Vient de m'offrir le sceptre avec lé rang 'suprême ; 
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Subcedajn castris, T-yrrhep^ue regHa.oqipfessam. 
Sed mihi tarda gelu saediiatîue cffeta-sernectw^ 
Invidet impeîriiipi , sçraeque ad forfia vires. 
Natum exhortarêr, ni nrixtus matre'Sabdla 
Hinc partem patriâe f râheret. Tu f çu}us et axinis 
Et gfenerî fà^a indulgent, quem niimina poàpuift, 
Ingredere^ o-Teucmm atquç Italûm fortissimte ductor. 



Hune tibi pr^tèrea , spes et solitia nostri , 
Pallanta adjipagam: suble4;cileràrèïaagiatro 
Militiapi et grà\q jM^rtis opus, tua oernere fac^fi 
Adsuescat 5 primis«t tè jn^retUr àb «nnis: ^ , . 

Arcadas huiç équipes bis centum , çobùra' pubis ' . 
Lecta, dabo ; totidemque siio tibi noûiinè'Pallaâ. *> 



ViiL ea fetus erat; defixiquex>rà*tenebaiit 
iE^eas Ajdchisiadeset fidu^ Acbates, ^ 

Multaque dura sud tri$ti*cum corde putabant : 
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Il veut «que , capitaine et monak*qtae à-la-fois , ' » 

L^armée et Coût F-état se iraiil^nt sous mes lois. 

Mais il u'en est plils .temps , et la ^lace de Fâge 

Enyie à mes vieut ans Un. si nobleavantage. 

f eusse éuToyé mon "fils*, si le sang maternel 

Ne mettoit no obstacle à son droit paternel; 

Mais; au peuple toscan étranger par son père, * 

Mon fils du sang latin est issu par sa mère , * 

Et ce hasard Fexclut d'un rang si glorieux. 

Pour vous, qu'à plus d'un titre ont prockuné le§ dieux, 

Vous de qui la fortune obtint des'destinées 

Le droit do la naissance et celui des années, 

Marchez; puissè-je voir réunis dans vos mains 

L'intérêt dllioh et celui des Latins! 

Ce n'est pas tout : mbn fils, dont la tendre-jeunesse 

Est Fespoir' de Fétat , <?eluî de ma vieillesse , 

Digne appui des f royenfe ainsi que des Toscans , 

Va quitter mon" palais poygr voler dans vos bampô. 

Instruisezàux cômbatSi^on précoce <;oura'gé ; **. • 

Qu'il efa fasse scnis vous le noble apprentissage; 

De vos.naùles le^oàs'^u'il connôisse le prix : 

Savoir vous admirer* c'est avoir tout appris. 

De deux cents' cayalieVs une élite intrépide 

Va joindre à vos soldats $on e;;soadron rapide; 

Deux €ents autres bientôt , également^choisis , 

Vont sous vos étendards accompagnei: mo^ fils. » 

Il dit*: «t le héros, et le'fidéle Achate, 
Maïgré le noble esppiç dont ce disdoùrs les flatte, , 

Tous les deux en silence, immobiles tous deux, 
Plongent d'un œil tremblant dans l'avenir douteux. 
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Ni signum cœlo Gytherea dedisset àperto. ' 

Namque inproViso vîbr^û^db aetberè ftilgor 

Cum sonitu venït, et jrueré ôirihia visa repente, 

Tyrrhenu'sqùe tubae mugîre per ôêthera çlarigor. 

Suspiciunt: iterum atqvie iterum fragor increpat ingens. 

Arma inter nubenpL, eœli ya regioue serçna, 

Per sudumVoitilare vident, et puisa tonare. 

Obstupilepe ^niniiis alii^ secj Troius Jieiros 

Agnovitj'sonitum, et diyaeprolaissa pacentis. 

Tum mémorât : « Ne véro-,"hospe^-, ne qn^re profecto 

Quem casiiKi porteâta-ferant r egb'poscdr olympe. 

Hoc signùmcécinit mîssuraiii diva fcreatrix, 

Si beUum ingruèret j, Voldaniaqué arma per auras 

Laturàm aiixilio/ / , c , , 

Heu ! quantae nûseris caed06 Laurejitibus instant ! 

Quas pœjpas mini , TUrne , dabis l,qi}am multa jsub undas 

Scuta \virum galea^que et fortla ,cprpora*volves ^ 

Thybri pater ! Poscaiit aoîes , et fœdera i^umpant ! » 






Hapc ubi dicta dédit ,* sôlio- se toUit ab altp ; - . 
Et prîmliiiî Hercjileis sopitas^giiibii^aras , 
Excitât vhes|;ernumque Lai^m^ pitrvosque Pénates, 
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Tout-à-coHp un signal que .donne Cytjiérée 
Vient ranimer leur, cçejuç. Dan^ la plaifip.étl^rée 
L'air s'ébranle : des pieux partent de longs éclairs , 
La trompette; éclalante a sonné dans les. airs, 
On j:egai;de, on se tait :,de*npuAîçaules ijeux grondent. 
Alors dans l'air jSerein , où mille -échos' répondent , 
Une* superie* armure eùlotorgs silloiijs de^ïdfux • 
Descend ,' tonne à l'oreille , et rjssplènjit au^-yeux. 
Ces éclairs ,*ce fracas , cette armure btjllânte-, * 
Dans les cœui:s attentife ont jeté FépoiiVànte : «* 
Mais ces j^Fuits'annomçoiénf Gylh^ée.à ôoti fife ; 
C'est elle, c'est sa mèivs, et ses dôps^tant promis. 
« Cher Éisandre 1 dit-il , Kjue ce l^uit , cette,flamme 
D'une vaine frayeur n'altè^/ent p<^nt votre ame ; 
J'entends, je i:econpois ce grand signal dëscieux ; 
C'est à ilioi, c'est à ipoi que s'adressent les dieux. 
Vénus, si le» Lktins me déclareotl^ guefrg^ 
Et j'en crois son ipnoiir, doit tfu hruit^dii tpnt^éi^re • 
Descendre jet m'c^pporter les ai^m^ qtfé'Vulcaip^, 
Pour défendre son fijs, fabriqua .de.6aniain.> j ^ 
Malheureux Laurentins , quel péril yous menace ! . 
Combien votre .Tu^nùs paiera cher/son audace ! ' 
Et toi, fleuve toscan, ah! comhien^datis tes flots 
Tu vas rouler de'sapg-^ d'armes et de bérçs!- 
Allez, fiers enjiemis; dé'clarez-inpîla guerra; 
Vos têtes répbnckont d^s.nialheuB$ de la jeci'e. » 
A ces mots, pro)>oncés d'uii-acuent solenjaèl, 
IlsélévÇ; d'Hereule-ftapproche'rautei, - . * * 
S'ibdine avec«pespect, spusla*çendiîe réveille/ 
Les restes a«sbupis des fle^mmes de la vei^e ^ * • ^ * ' • 
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La&tus adk : macUpt leetas de more bidentis , 
EYaadrus jpaf i|er, parite^Trojana juventus. 
Post Èinc ad H£^yes graditur, sociosq^ue reyis/l: 
Quorum dé numéro, qui'seseia belja sequantur, 
Praestantes yîrtute legit ; paps cbterat prona 
Fertur aqila , ségnisque secundo d^fluit amni , 
Nuntia ventura Ascanio rerumque patrisque. 
Dantur equi Teùcris Ty^rhena petentibus arva : 
Ducun^.exsoFtem iEneae, quem fulva leonis , 
PelfiS obit totum , praefulgèns unguibus aùreis. 



Fàma vôlat, pàrvâm subito volg^ta per urbem, 
Ocius ire équités Tyrrtieni ad'limi^a régis. 
Vota metu duplicant matres^ propiusque perielo 
It.timor, et major Martis jamadparet imago. 
Tum pater Ëvapdrus, de'^ctram compleius eunfis(5), 
Haeret, inexpletuni l^crimans, ac talia fatur : 



« O jnîhïpraeteritps.reféçat fi Juppitejr anîïos ! 
Quàlis eram,'quupi%primam'aciém Pr^aei^este sùb ipsa 
Suravi , Skdut9rumqm^ inc^di victor acervos ; 
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Présente son hommage à cesTiumbies f oyeirs ," * 

Immôfecinqbiiebîs aux dieux bospitalierç.** • .' r 

Évandre J'joiat^ses dons j, et, 'mai:chai>t*^rers lê;tAnple, 

La jeunesse troyenlne îmrte leur. oxemple! * 

Le héros Tei:8 sa flotté -enfin por^e ses pjis , ' . 

Choisit de3*cœi>rs vaillants et d'intrépides b;cas j 

Le reste sur leè flots, dont le cours les seconde', ^ 

Descend e<'s*aB£Hidônne à la pfente de IVîndfe,* 

Va rejoindre son catnp , et redire à. Son fils 

Ce que le roi , le sort et les dieux ont promis. 

Enfin, pour la jeunesse k TarcTion destinée ,^ 

Des coursiers sont Moisis ; celui qui porte Épée , 

D'une peau de lionne et de ses ongles d'or, 

Déjà bVillatft et fifer, s'embéllissoit encor.- 

* •' " ' . * ■ *■' 

Mais bientôt ,- tônsternarît 1^ foule, épouvaçtéfe , 
Un bVuit s'est répandu ^ daiift l'Kumble Pallantée , 
Que versles murs iost^tn;^ marche un gros 3e soldats : 
Les mères , qu'effrayoit l'îipprôAfe des cofÂbats , 
Au pieél- des saints autels, radoùbl^nt leurs prières ; 
Et^.plus.près-d^ péril/ fréflfiissent d'-eti?^ê mères. 
Lé rôi de;*3es adieux sfttendiRtiê kért>.s, ^ » 
Le presse .^l'sohtseiiï aviec^de longç âaûglôts; 
Et , pour tm fils ,qu jl ai/he 'exprimant ses^ alftrmes ,' 
De âes yeux p^é^els Vçrse liû torrent de larmes. , ' 

r ' * *'^ "• * * ' • * 

a AJil sijes çlîelix ,' dit-il; oïe renvoient mo» printemps, 
Si-^étois ce guerrier ^cjuf, dans*de YneiÛeurs temps , ^ 
Moissonna^ sous les ipurs^de Préntoste tremblant^ , 
Des^çangs entiers , tonjbés^o^s^ main triomphante , 
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Et regémhete Hi^Iluirf'dextfa^subrTarlàra misi, 
Nascetitiçvrtris animai PeïoniapDÎàtery *#'.'.* . 
Ho;rrendiiin*dictuJ dcdèr'^t *tei^nàarjfta mbVenda, 
Ter leto stèrnendîls erat ; cui tiinc tdmen ôntùis 
Àbstulît haec animas dextra, et totidem exuit arniis: 
Non ego nunc dulci amplexu divellerer usquam, 
Nate, tuo; neque finitimus Mezentius usquajtn , 
Huic capiti insultans tôt ferro saeva dedisset 
Funera , tam ranltis xiduasset civibus urbem. 



» , 



V- t • • •/ % , f ' /••■/ '• 

A t vos , .6. Superi: et divum tu msfxune rector 
, ' • • •' -- . \ <.. . * 
JuppitéTj Arcadij[,,qtiaesp, mlserescrte régis, 

Et patrias.audïte preces : jSi numina Vestra 

IncoIumeniPaUâjita nùhi , si fata'réseTvatit , 

Si visu^us iBum Tivo, et ventu*u? in.up,u1n , ." 

Vitam oro; patiar qûemyis durare laoorçil»: 



Sin aliquem rafandigat ca^nm; Fortûua'Jœinaris, 
Nunc, o',iiunc lipè* crnii^lem abfumper'evjt^, 
Thxxa curae ambiguë, dûm spes incerta,fiitûrî,' 
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Et ,«<ié leùrs'1^4oIi:eH«Wibrassf)^t<d^ 

Voloit ^e la vifctpirç ^Hle^'<^oiiil>a(s fipuiieaux J,*. . , 

Si j'étou cje taitlqûeijf qui <Jjn^ len^r 'Çarriare • ^ 

Plonge£L*cët Hérilus, xn eglt^e barbî^re v 

Ce roi^ de;,Féçonieje]iifaj[U prodigieux ! ; * • 

Trois aiiàes vaiHémcnt mouvolerit ce. coçpstaftrfeu^ : 

*'. '.''*. ' . t ' * . * * ♦ 

En vain, sa tf iple vie , en. vsâa sa triple jâriputé . 

Demandpien^ à moi> l^r&s une tcJ^Je'.^le^sure.: * 

Trois fois j«Tabattis, le Mjësarmai trois foife,- .. • 

Et d'ii)i tupjle.tjrogliée fllustrai^mes oiq^^ifs.- 

Hélas ! ce temp^ n'-oètpltisj Ôh ! i'il étoit encore , 

O Faites l^ô.mori'fils ! cher objet; que j'adore , 

Je nfi te verroi& poyit atw^ber: de mes bi^s ; 

C'est inçi aiieftu &^r^pj^*airftiiUçu'd^es coiphats^ ' 

Et ce Tfiezéaep afif{ey[ix , fléau dç TAusonie , * . 

N'eût pas vu si long-temps son audace impunie : 

Il n'insulteroit pas à ce bras impuissant... ^' * 

Et vouSj ayez pitié de ce cœur gémissait ^* /*' ^ . • 

O dieux! ô justes dieux! écoutez la prière * * - 

D'un malheureux vieillard et d'un malheureux père. 

Si vous.airnez PaH^ , siffout^ devez unitoûs ^ 

Le repdvç à^es regrptSi, le^endre^ pioÂ^moui:*, 

Si ce n'e^.pas en vain«qcie cefceeur vous implore, 

Si jie Sris pont le voir, pour rem}>r9s§er enc^rç, . 

Ab ! .prolongfez^e^ j&urs ; ë n'e§t point 4e fournaent 

Qui-de càfljP^ux douceurs ae cet ismbrassement. 

Mais si fhi coup fatal vous;menacQZiSa Vie ,' . 

OjHeTifK \ qtCavant ce.Vemps- lai-mieniie soit ravie«, 

Avsiiijl; (pi'iin d#iiilaf^in^*vieiin«ten trpvibyt la fin. 

Taudis wie^. ,',ô mon c^ier fik ! smil bieo&it dû. destin , 
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Compléxti teiiê9 : gya^vio^ïie Hujjti^^Êmre;?; * 
• Volpepét ! )7.'Haeog0iiit(>jp Jigi^ei^v dfctïi §ùj)rçlno* 
Fundebait : famnli côîrldpsunj m te};ta Èpr^hapX,» 

' • . ■ .• ». V ■'• • ' •••..•' • 



• * * • « • * 

Jamqu'eBdëo elier^vtjpoiilijs é^uitQtûSLapérljs : . 
iEn'eas^ijitiprprrmpsetfidù$4^)i|d;as; J 
/ Inde aliiTrojéè proeepes : ipse. igptinç Padla3 
, In Inédio^ chlaipyde ^tpiclis,ç(Jri8pectn$.m attnis('®); 
Qu^lis ,,ubi X3«eani*perfu8^ lAictfêi*.tinda, "^ • 
' Queih Venu^^aïite'alips astrorum diK^t iggiis , 
E^tulit os sàcrum^coeto, tënebrasdué rcisolvit 

..... .^ . .•. , ..-•. 

•** • *• ."'*' 

■■•-<. .. ■'..-. ^' 

». * I , •.* y V *. ^ '•*, •••;. 

« S^nt;,pai^^in.\pxiri4^^ 

Pulvèireaq^ QubetjL^WAi^iites @el^ calfervâS^^").* 
OIU per dumos^ qna proxinta nicStrf-yiirkhi', .r 
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Dernières voluptés des derniers jours d'Evandre, 
;iJi, Je puis encor te voir, je puis encor t'entendre, 
Te serrer dans mes bras, te presser sur mon sein, 
- Quand Tobscur avenir est encore incertain 1 
Attendrai-je en tremblant qu'un avis funéraire 
Vienne du coup fatal assassiner ton père ? 
Ah! qu'Évandre plutôt, sans connoître son sort, 
Meure d'un coup de foudre, et non pas de ta mort ! » 
-Ainsi parloit Évandre ; ainsi, baigné de larmes. 
D'un dernier entretien il prolongeoit les charmes : 
Mais enfin ses adieux expirent dans les pleurs. 
Il succombe, on l'emporte accablé de douleurs. 

Cependant tout est prêt, tout part, et de la ville 
Des fiers Arcadiens sort la jeunesse agile : 
Le grand Énée, Achate et les fils d'Ilion, 
En ordre conduisoient le brillant escadron : 
Pallas est dans le centre , et sa superbe armure 
De son habit guerrier relève la parure ; 
Moins rayonnant se montre aux célestes lambris 
Des astres du matin le plus cher à Cypris , 
Lorsque , pur et brillant, il sort du sein de Fonde, 
Remonte vers les cieux, et rend le jour au monde. 
Les femmes cependant de leurs yeux attendris 
Suivent du haut des murs leurs époux et leurs fils , 
Et leurs casques brillants, et leur marche poudreuse. 
A travers les buissons leur troupe valeureuse 
Marche, abrégeant la route ; ils arrivent : enfin 
Le chemin s'élargit, un cri part; et soudain 
Tous les pieds des chevaux qu'un même ordre rassemble, 
Vont tombant, remontant, et retombant ensemble, 

T. V. ENÉIDE, ni. II 
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Armati tendunt : it clamor, et, agmine facto, 
Quadrupedante putrem sonitu quatit ungula campum. 



Est ingens gelidum lucus prope Caeritis amnem , 
Religione patrum late sacer : undique colles 
ïnclusere cavi, et nigra nemus abiete cingunt. 
Silvano fama est veteres sacrasse Pelasgos, 
x\rvorum pecorisque deq, lucumque diemque. 
Qui primi fines aliquando habuere Latinos. 
Haud procul hinc Tarcho et Tyrrheni tu ta tenebant 
Castra locis , celsoque omnis de colle videri 
Jam poterat legio, et latis tendebat in arvis. 
Hue pater iEneas et bello lecta juventus 
Subcedunt, fessique et equos et corpora cuî'ant. 



At Venus aétherios inter dea candida nimbos 
Dona ferens aderat; natumque in valle reducta 
Ut procul egelido secretum flumine vidit, 
Talibus adfata est dictis, seque obtulit ultro : 
« En, perfecta mei promissa conjugis afte 
Munera: ne niox aut Laurentes, narte, superbos, 
Aut acrem dubites in praelia poscere Turnum. » 
Dixit, et amplexus nati Gytherea petivit: 
Arma sub adversa posuit radian tia quercu. 
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Et, de leurs pas bruyants battant les champs poudreux, 
D'un tourbillon de sable obscurcissent les cieux. 

Aux lieux où le Gérite égare en paix son onde, 
S'étend sur le rivage une forêt profonde ; 
Là des rameaux touffus la sauvage épaisseur, g 

De son obscurité répandant la noirceur, 
Dans les esprits émus d'une terreur pieuse 
Entretenoit du lieu Fhorreur religieuse ; 
Là , d'un double coteau de cèdres couronné , 
L'un et l'autre rivage étoit environné : 
A Sylvain, dieu des bois, les Grecs le consacrèrent, 
Et d'un culte annuel leurs enfants Fhonorèrent : 
Les antiques Latins l'habitoient autrefois. 
Là, Tarcbon, les Toscans rassemblés sous ses lois, 
Avoient assis leur camp , et du haut des montagnes 
On voyeit leurs drapeaux flotter dans les campagnes ; 
Là le héros troyen arrête ses guerriers , 
Et permet le repos aux soldats, aux coursiers. 

De Paphos cependant la brillante déesse 
Venoit du haut des cieux acquitter sa promesse. 
Énée, en ce moment, couvert d'épais rameaux, 
Respiroit la fraîcheur et de l'ombre et des eaux ; ■ 

Il regarde, et soudain dans son éclat céleste 
A ses yeux enchantés Vénus se manifeste : , 

« Les voilà ces présents que Vénus a promis , 
Et qu'un dieu mon époux prépara pour mon fils ! 
Avec eux ne crains plus le superbe Laurente ; 
Pars , va braver Turnus et sa rage insolente. » 
A ces mots elle avance , et pose de sa main 
Sous un chêne élevé l'ouvrage de Vulcain. **''*' ''^s'" 
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nie, deae donis et tanto laetus honore , 
Expleri nequit, atque oculos per singula volvit; 
Miraturque, interque manus et brachia versât 
Terribilem cristis galeam flammasque vomentem; 
Fatîferumque ensem , loricam ex aère rigentem, 
Sanguineam, ingentem, qualis quum caerula nubes 
Solis inardescit radiis longeque refîilget ; 
Tum levis ocreas electro auroque recocto, 
Hastamque, et clypei non enarrabile textum. 



lUic res Italas, Romanorumque triumphos("), 
Haud va tum ignarus venturique inscius aevi, 
Fecerat ignipotens; illic genus omne fiiturae 
Stirpis ab Ascanio, pugnataque in ordine bella. 
Fecerat et viridi fetam Mavortis in antro(*^) 
Procubui^se lupam ; geminos huic ubera circum 
Ludere pendentes pueros, et lambere matrem 
Inpavidos ; illam tereti cervicè reflexam ' 
Mulcere alternos, et corpora fingere lingua. 
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Énée, à cet aspect, tressaille d'alégresse; 
Il s'élance , il saisit les dons de la déesse , 
Les emporte en triomphe , et d'un œil curieux 
Se plaît à parcourir cet ouvrage des dieux ; 
Il prend, reprend cent fois ce casque formidable 
Qui darde en longs éclairs sa flamme inépuisable, 
Et de son cimier d'or les panaches mouvants 
Pareils à ces rameaux que balancent les vents ; 
Et son impénétrable et sanglante cuirasse 
Dont l'éclat éblouit, dont la couleur menace , 
Tel qu'en un jour d'été nous voyons un ciel pur 
Des feux d'un pourpre ardent enflanimer son azur; 
Puis, de ses longs cuissards essayant la souplesse. 
D'un argent mêlé d'or admire la richesse, 
Et sa lance fatale , et son glaive divin , 
Sur-tout son bouclier, chef-d'œuvre de Vulcain. 

Là ce dieu, que le sort instruisit de leur gloire, 
Des Romains triomphants a retracé l'histoire. 
Là sont tous ces héros, honneur de ces remparts. 
Depuis les rois albains jusques aux deux Césars. 
Là du dieu des combats gît la louve fidèle ; 
Deux célestes jumeaux qui sont nourris par elle, 
Pendoient à sa mamelle, et jouoient sur son sein: 
Déjà dans leurs regards est écrit leur destin ; 
Nés dans l'antre de Mars, ils en ont le courage; 
Ils sucent sans effroi leur nourrice sauvage : 
Le dieu semble sourire aux fruits de son amour; 
Elle, en se retournant, les flatte tour-à-tour, 
Et sur le double espoir de Rome encor naissante, ' ' ' 
Promène mollement sa langue caressante. • ' ' 
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Nec procul hinc Romam , et raptas sine more Sabinas 
Consessu caveae, magiiis Circensibus actis, 
Addiderat, subitoque novum consurgere bellum 
Romulidis, Tatioque seni, Curibusque severîs. 
Post idem, in ter se posito certamine, reges 
Armati Jovis ante aram , paterasque tenentes , 
Stabant, et caesa jungebant fœdera porca. 
Haud procul inde, citae Metium in diversa quadrigae 
Distulerant, (at tu dictis, Albane, maneres ! ) 
Raptabatque viri mendacis viscera TuUus 
Per silvam , et sparsi rorabant sanguine vêpres. 



Nec non Tarquinium ejectum Porsena jubebat 
Adcipere, ingentique urbem obsidione premebat: 
iEneadae in ferrum pro libertate ruebant. 
Ulum indignanti similem, similemque minanti 
Adspiceres, pontem audèret quod vellere Codes, 
Et fluvium vincîis innaret Clœlia ruptis. 
In summo custos Tarpeiae Manlius arcis 
Stabat pro templo, et Capitolia celsa tenebat, 
Romuleoque recens horrebat regia culmo. 
Atque hic auratis volitans argenteus anser 
Porticibus, Gallos in limine adesse, canebat : 
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Ici Ton voit un cirque et le peuple romain , 
Des Sabines en pleurs Finvolontaire hymen, 
Et les deux rois armés, et les fatales guerres 
Dont ce rapt politique ensanglanta leurs terres. 
Plus loin, des flots de vin, des flots de sang sacré 
Solennisent le nœud que la paix a serré. 
Ailleurs, de Métius c'étoit Taffreux supplice; 
Pour punir son forfait et son lâche artifice , 
A deux chars attelés quatre fougueux chevaux 
De ses membres rompus emportoient les lambeaux : 
Son sang au loin rougit les ronces dégouttantes. 

Plus loin , de Porsenna les fureurs insultantes 
Pressent Rome assiégée, et du joug des Tarquins 
Menacent de nouveau ces fiers républicains ; 
Les Romains à sa rage opposent leur audace : 
On le voit à son air, à son œil qui menace. 
S'indigner qu'un seul homme, arrêtant ses drapeaux, 
Brise le pont du Tibre et brave ses assauts ; 
Une femme , plus loin , égalant ce courage , 
Rompt ses chaînes, s'élance, et s'échappe à la nage. 
Sur le roc Tarpéien qu'illustra Romulus , 
Devant le Capitole avançoit Manlius : «• • 

Le toit du fondateur dont le Romain s'honore I 

De son chaume récent se hérissoit encore. , , i 

Un oiseau, déployant son plumage argenté, ;.,-,,>. "''? 

Crioit, couroit, erroit, voloit de tout côté:^. < , .^ , ,| 

On reconnoît l'oiseau, sentinelle de Rome, 
Dont les cris vigilants, secondant un grand homme, 
Annoncent aux Romains l'approche des Gaulois : 
Protégés par la nuit et par l'ombre des bois , 
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Galli per dumos aderant, arcemque tenebant, 

Defensi tenebris et dono noctis opacae. 

Aurea caesaries oUis , atque aurea vestis ; 

Virgatis lucent sagulis ; tum lactea colla 

Auro innectuntur; duo quisque Alpina coruscant 

Caesa manu, scutis protecti corpora lonçis. 



Hic exultantes Salios , nudosque Lùpercos , 
Lanigerosque apices, et lapsa ancilia cœlo 
Extuderat: castae ducebant sacra per urbem 
Pilentis matres in mollibus. Hinc procul addit 
Tartareas etiam sedes , alta ostia Ditis ; 
Et scelerum pœnas , et te, Catilina, minaci 
Pendéntem scopulo, Furiarumque ora trementem; 
Secretosque pios, bis dantem jura Catonem, 
Haec inter tumidi late mari3 ibat imago 
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Les Gaulois arrîvoient ; de la demeure sainte 
Déjà leur troupe impie environne Fenceinte. 
Dans ce vivant tableau Fart avoit figuré 
Leur chevelure d*or, leur vêtement doré, 
Et de leurs colliers d'or la parure flottante , 
Qui couvroit de leur cou la blancheur éclatante : 
Leurs tabUers pendants, dont les pans bigarrés 
Sont rayés de rubans richement colorés. 
Deux traits qu^avoit fournis à leur main aguerrie 
Le chêne vigoureux des Alpes, leur patrie, 
Sont leur arme légère ; et de longs boucliers 
D'un airain protecteur les couvrent tout entiers. 

Là les prêtres, voués au grand dieu de la guerre. 
De leurs sauts cadencés font retentir la terre ; 
Plus loin, du dieu des bois les prêtres vagabonds. 
Le corps nu, s'agitoient et s'élançoient par bonds. 
L'art n'a point oubUé dans cette vaste scène 
Les bouchers, garants de la grandeur romaine. 
Ni du maître des dieux les prêtres révérés. 
De leurs houppes de laine en marchant décorés, « 
Ni ces chars suspendus, où des fenunes pudiques 
Conduisent Fappareil de nos fêtes pubhques. 
Là sur le bronze encor Vulcain vous dessina. 
Noir séjour de Fenfer; et toi, Catilina, 
Qu'une roche pendante incessamment menace, 
Dont les filles du Styx épouvantent Faudace. 
Enfin, seuls à Fécart, loin du noir Phlégéton, 
Les justes ont leur place ; à leur tête est Caton. 
Parmi ces traits formés par une main savante. 
Se montroit de la mer une image lïiouvante; 
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Aurea, sed fluctu spumabant caerula cano ; 
Et circum argento clâri delphines in orbem 
iEquora verrebant caudis, aestumque secabant. 
In medio classes aeratas , Actia bella , 
Cernere erat; totumque instructo Marte videres 
Fervere Leucaten, auroque efFulgere fluctus. 



Hinc Augustus agens Italos in praelia Caesar, 
Cum patribus, populoque, Penatibus et magnis dis, 
Stans celsa in puppi : geminas cui tempora flammas 
Laeta vomunt, patriumque aperitur vertice sidus. 
Parte alia, ventis et dis Agrippa secundis, 
Arduus, agmen agens ; cui, belli insigne superbum , 
Tempora navali fulgent rostrata coroiia. 



Hinc ope barbarica variisque Antonius armis, 
Victor ab Aurorae populis et litore rubro , 
iEgyptum, viresque Orientis, et ultima secum 
Bactra vehit^ sequiturque, nefas! iEgyptia conjux. 
Una omnes ruere, ac totum spumare, reductis 
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Ses plaines étoient d'or, mais des flots écumants 
L'argent pur imitoit les longs frémissements ; # 
Et, promenant au loin leurs troupes vagabondes, 
Des dauphins d'argent pur se jouoient sur les ondes. 
Dans le centre, une mer plus étendue encor. 
Sous les poupes d'ajrainrouloit des vagues d'or. 
L'onde va décider du destin de la terre ; 
L'onde roule en grondant l'appareil de la guerre, 
Leucate au loin commande à ces fatales eaux. 
Et les vaisseaux déjà menacent les vaisseaux. 

D'un côté, c'est Auguste et son puissant génie, 
Sur cette onde guerrière entraînant l'Ausonie, 
Le peiiple, le sénat, Rome entière et ses dieux; 
De sa poupe élevée il combat avec eux ; 
Deux faisceaux lumineux, présage de victoire, 
L'environnent déjà des rayons de sa gloire; 
Et sur son jeune front empreint de majesté 
De l'astre paternel resplendit la clarté. 
Plus loin c'est Agrippa; la couronne rostrale 
Décore du héros la tête triomphale. 
Vainqueur infortuné de vingt peuples divers, 
Antoine ose à César disputer l'univers : 
Près de Faigle romain mille enseignes bizarres 
Rassemblent sous ses lois mille peuples barbares, 
L'Arabe, le Persan, Iç Maure, l'Indien. 
Sa femme lui conduit le vil Égyptien : 
Sa fenmie, 6 deshonneur! il combat pour ses charmes, 
Opprobre de son lit, opprobre de ses armes. 
Tous s'élancent ensemble, et l'airain des vaisseaux 
Et les bras des rameurs font bouillonner les eaux : 
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Convolsum remis rostrisque tridentibus, aequor. 
Alta petunt : pelago credas innare revolsas 
Cycladas, aut montes concurrere montibus altos: 
Tanta mole viri turritis puppibus instant. 
Stuppea flamma manu, telisque volatile ferrum 
Spargitur; arva nova Neptunia caede rubescunt. 
Regina in mediis patrio vocat agmina sistro; 
Necdum etiam geminos a tergo respicit angues. 
Omnigenumque deum monstra, et latrator Anubis, 
Contra Neptunum et Venerem , contraque Minervani 
Tela tenent : saevit medio in certamine Mavors 
Caelatus f erro , tristesque ex aethere Dirae ; 
Et scissa gaudens vadit Discordia palla ; 
Quam cum sanguineo sequitur Bellona flagello. 



Actius haec cernens arcum intendebat ApoUo 
Desuper: omnis eo terrore iEgyptus, et Indi, 
Omnis Arabs, omnes vertebant terga Sabaei. 
Ipsa videbatur ventis regina vocatis 
Vêla dare, et laxos j^m jamque inmittere funis. 
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La mer à leur fureur ouvre un théâtre immense. 
On s'éloigne des bords, et le combat commence : 
Soldats et matelots, et les vents et les mers, 
Les poupes sur les eaux, et les mâts dans les airs, 
Tout s'ébranle; on croit voir sur les eaux écumantes 
Voguer, s'entre-cho.quer les Cyclades flottantes. 
Ou, traînant leurs forêts sur les gouffres profonds. 
Les monts avec fracas heurter contre les monts. 
Neptune épouvanté voit mille morts cruelles : 
L'eau mugit, le feu siffle, et le fer a des ailes. 
Cléopâtre elle-même, au milieu des combats. 
Du sistre égyptien anime ses soldats. 
Hélas ! et ne voit pas deux serpents qui l'attendent. 
Sous le nom de ses dieux cent monstres la défendent. 
Ensemble conjurés , le mugissant Apis , 
Le Crocodile impur, l'aboyant Anubis , 
En vain osent encor, partageant sa fortune, 
Lutter conU*e Vénus et Minerve et Neptune. 
Gravés sur leur métal, l'impitoyable fer, 
Mars, le terrible Mars, et les Filles d'enfer, 
Bellone, aux fouets sanglants, la Discorde abhorrée 
En triomphe étalant sa robe déchirée. 
Mêlés aux combattants , les animent en vain. 

Apollon les a vus de son temple divin ; 
Le dieu saisit son arc: et, frappés d'épouvante, 
L'Arabe et l'Indien, et l'Egypte tremblante, 
Tout fuit : la reine même aux yeux de l'univers 
Réduite à n'implorer d'autres dieux que les mers, 
Et les vents trop tardifs , et la voile et la rame , 
Part, l'orgueil dans le» yeux, le désespoir dans l'ame. 
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lUam inter caedcs, pallentem morte futura, 
Fecerat ignipotens undis et lapyge ferri : 
Contra autem magno mœrenj;em corpore Nilum, 
Pandentemque sinus, et tota veste vocantem 
Gaeruleum in gremium, latebrosaque flumina, victos. 
At Caesar, triplici invectus Romana triumpho 
Mœnia , dis Italis votum inmortale sacrabat, 
Maxuma ter centum totam delubra per urbem. 



Laetitia ludisque viae plausuque fremebant; 
Omnibus in templis matrum chorus; omnibus arae: 
Ante aras terram caesi stravere juvenci. 
Ipse, sedens niveo candentis liminePhœbi, 
Dona recognoscit populorum, aptatque superbis 
Postibus : incedunt victae longo ordine gentes, 
Quam variae linguis, habitu tam vestis et armis. 



Hic Nomadum genus et discinctos Mulciber Aires, 
Hic Lelegas Carasque, sagittiferosque Gelonos, 
Finxerat; Euphrates ibat jam moUior undis, 
Extremique hominum Morini, Rhenusque bicornis, 
Indomitique Dahae, et pontem indignatus Araxes. 
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Elle fuit, et déjà sur son front sans couleur 

De la mort qui Fattend s'imprime la pâleur. 

Mais à sa fuite encor le Nil reste fidèle ; . ^ i . 

Fier de ses sept canaux, le Nil est devant elle ; 

Lui-même, des vaincus appelant les débris, 

De sa robe azurée ouvre les larges plis, 

Ouvre son vaste sein et ses immenses ondes , 

Et cache leurs malheurs dans ses grottes profondes. 

Auguste, conquérant et pacificateur, 

Par trois fois a conduit son char triomphateur; 

Et, payant à ses dieux le tribut de sa gloire. 

Par des dons solennels acquitte sa victoire. 

Au temple d'Apollon, d'un marbre éblouissant, 

Lui-même vient offrir son vœu reconnoissant; 

Lui-même, le front ceint d'immortelles guirlandes. 

De cent peuples divers il reçoit les offrandes ; 

Et, suspendant leurs dons au portique du dieu , 

Lui fait de ses faveurs le solennel aveu. , 

Devant lui s'avançoient les nations soumises ; 

A la variété de leurs armes conquises , 

De leurs noms, de leurs mœurs, de leurs habits divers, 

Rome a cru dans son sein rassembler Funivers. 

Là, du Nomade errant dans sa hutte roulante, 

Du brûlant Africain , à la robe flottante , 

Du Carien, enfant d'un sol voluptueux, 

Du farouche Gélon , du Dahe impétueux. 

Le dieu dans ses tableaux enchaîne encor l'image; 

L'Araxe au loin mugit sous un pont qui l'outrage; 

Le Rhin de son orgueil reçoit le châtiment , 

Et l'Euphrate soumis coule plus mollement. 
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Talia, per clypeum Volcanî, dona parentis, 
Miratur, rerumque ignarus imagine gaudet, 
AdtoUens humero famamque et iata nepotum. 
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•••■/..•.-■.■• ' ■' '■^ ' 

Le hjéf os S4!y>plaud^t; de ses yeox iW4voi% 

Dans ce don fO-ophétique lyj bonheur qu'iligoore^ 

Part , ^t porte à ton bras ses glorieux destins , 

Et FhoQnetir de sa.race, et le sort des Bomaios. -■' ■ * 
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' NOTES 

DU LIVRE HUITIÈME, 

PAB Af. MICHADD. 



' Si la censure s'est exercée plus particulièrement suc le 
septième livre, il faut croire que les beautés an premier 
ordre c^ue ie poète latin a jetées presque par-tout dans^on 
ouvrage, avoient dû rendre ses lecteurs difficii^ia; il eèt pro- 
bable qu'on eût beaucoup admiré ce livre dans un poème 
moins' parfait; mais, placé après la descente d'Énéa^aeuK 
enfers, il a dû paroître moins adoûrable. C'est niûsi qi:(e, 
dans la galerie des statues du Muséum, la Vénus du Capitole 
étoit remarquée à côté de la Vénus de Médicis et de l'Apollon 
du Belvédère; et, dans ce sens, la plupart des «ntîqn^s 
qu'on a faites sont un nouvel hommage rendu cni'géDnede 
Vii^ile. Mais, s'il est vrai que le génie du poète se s®it ra- 
lenti dans quelques passages, il faut avouer qu'il se relève 
ici avec un nouvel éclat: c'est Taigle qui a un moment 
^baissé son vol vers la terre, et qui reprend bientôt.son es- 
sor vers les eieux. * • . , 

Ce huitième livre prouve que le génie de Virgile n'étoît 
pas moins, créateur que celui d'Homère: ici i\ a presque 
tout créé, et le lecteur est sans cesse étonné^ la ricbesse 
et de la variété de ses tableau^. Le dieu du Tibre apparoît à 
Énée,'et l'invite k solliciter les secoiurs d'Éyaiïdre. Énée ar- 
rivé à Pallantée , au moment où le roi et sa cour font un 
sacrifice à Hercule.: ainsi l'épisode de Gacus est naturelle-; 
ment amené; et si le vieux rot pasteur met une très grande 
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pompe daîis-son r?cit, comme on l'a remârcjué, elU est^wi- ^ 
\oris€é*par la sainteté du lieu et de la cérémonie. Le lecteur 
est vivement ému du contraste' qui existe entçe la naïveté 
héï^Qlcpie de» mœurs anciennes et la magnificence future de 
ftomé; cçt intérêt étoit dans le sujet même, et le m^veilleux 
e§t ici 4an8 l'histoire. Après avoir montré ce que les moéuts 
J^èr%jtorales ont de plus simple et de plus touchant à la cour 
dïÎTandre, Vir^jile offre à ses lecteurs ce que l'Olympe a ^e ; 
phis gracieux, dans les caresses et la prière de Vénus; em- 
pmntant ensuite d'autres coideurs, il ftiit une description 
briUante des forges de Lemnos, et cette riche galerie de ta- , 
bleaux se termine par le plus pompeux de tous, par le bou- 
ctiêr d'Énée. On a dit que cette dernière fiction étoit imitée 
'd'Hqmère; mais l'idée du bouclier n'est rien en elle-même, 
c'est <tens l'exécution qu'il faut juger du talent du poète. 
^ Thétis dans Vlliade <^tient de Vulcain un bouclier pour 
Achille: la description de ce bouclier est admirable saHs 
doltte; le forgeron divin y a représenté toutes les merveilles 
de la terre et du ciel, les horreurs de la guerre, les scènes 
deia- vie champêtre, etc# Le bouclier d'Hercule, qui nôu3 
est resté ^ttésiode, réunit aussi les spectacles les plus ma^ni- 
fîquèsetles plus imposants. La môme fiction a été employée 
par Ajpiollonius de Rhodes , qui réprésenté sur le manteau 
que- Jason avoit reçu de Pallas les cyclopes fabriquant un 
fondra' pouf Jupiter; la ville de Thèbes, qui n'étoit pas en- , 
cere couronnée de tours; Vénus appuyée sur le bouclier de, 
Mars,; Apollon, dans un âge encore tendre, perçant d'une 
flèche le téméraire qui vouloit entraîner sa mère en la tirant 
par'son voile, etc. Toutes ces fictions sont ingénieuses, 'mais 
elles he #ont point adaptées à l'action; le bouclier d''Acln|le, 
celui dlftrcule, le manteau de Jason, n'ont rien de parti- 
culier attx héros qui les portent ; ils pourroient aussi bien 
appartenir à tout autre personnage, te bouclier d'Énée, 
•au contraire, est parfaitement adapté au sujet de VÉriéide; 
le héros trôyèu porte a sqh bras l^ destins de sa race, et 
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, 5on bouclier ne peut coxivmiir qif à lui sélil. I^onseuiêment 
ce boijcHer (Joit appartenir à Énée, lôais on yoit au§si qu'il 
est l'çuvrag^ d'un dieu; car le poëte y suppose représenta 

\ des''évèpeinents qui ne sont point encore, et qui vté peuvent 
él/e coij^nus que des divinités qui lisent dans Ta^enir*. Sous 
ce double rapport, Virgile l'emporte sur ses rivaux par l'exé- 

- cution , s'il ne l'emporte point par l'invention ; et Texcel- 
lence de son ju{jement n'est pas moins digne d'admiration 
que le génie créateur du chantre d'Achille, 

Quelques littérateurs ont observé que tous les événements 
et tous les pays dont parle Virgile ne pouvoient être conte- 
nus dans le petit espace d'un bouclier. Cette critique est mi- 
nutieuse, et mérite à peine une réponse: on a fait souvent 
graver les boucliers d'Homère et de Virgile sans que rien y 
dit été oublié, et l'on doit supposer que le dieu de Lemnos 
pouvoit faire ce qui est à la portée du moins habile des ou- 
vriers. Qn a dit quelque part que Dieu a voit représeoté 
l'univers sur l'œil de l'insecte; cette image sïib^tfhe ponrrpit 
seule répondre à toutes les objections. Les mêmes cntiques 
ont observé qu'Évandre n'étoit point contemporain d'Éiiiéey 
et qu'ils n'a;i^oient pu se rencontrer. Il serait déraisonnable 
d'as^rvir les poètes à une scrupuleuse exactitude;, tout ce 
qu'on doit exiger d'eux , c'est la fidélité dans lés tableaux de 
la nature; ils ne doivent pas représenter, comtne l'observe 
Fénelon, Momus avec les traits de Jupiter, Silène avec (*ux 
d'Apollon , Alecton avec les grâces de Vénus : il sei^t radi- 
cule aussi de mêler dans la peinture et dans la poésie les 
mœurs anciennes avec les mœurs moderi^s, comme Ta fait 
Le Gnerchin, qui dans un tableau représente un SuisSède 
la garde du pape accompagnant Paris à l'enlèvement ^d'Hé- 
lène; et Le Lorrain, qui représente les Hollandais^vénus au 
siège de Troie, et prenant du tabac au port de Sigée. Vir- 
gile avoit trop de jugement pour donner dans de. pareils 
écarts: et, lors même qu'Évandre n'auroit pas'été cotitem-, 
poraio d'Énee, la vraisemblance. poétique ile*seit>it point 
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blessée ; car ils <int vëciî 1;otu lès deux d&ns la plus haute aBr 
tiqiyliié,«t ils peisveiit étre^rëseat^ sous le même point de 
Vue. du irait -qulen optique deux objefe sépares "se co^ifoti- 
^ent dflo&l'ëfbi^ipement*, il en est de même des événemtnts 
etuées hommes de raiiti<|j«té, qui peuvent être séparas eiitfe 
eux ) maîât<|ui se rapjjyrochent pour la postérité ^ui apprend 
JcHt histoire. On a fait la même objection à Vii'g'îlfe pQur 
IHdoa, qui n*a paît vécu d^ns le 'même siècle' qu'Énéeiioni* 
m^i^tit faire aux mêmes critiques que la même réponses 

{^) ....... MagBo curarum fluctaat aestu... 

^ette métaphore ^est sublime: Catulle Pavoit empilée 
avant, Virgile: 

Prdspicit, etjnagiiis curanyn flnctuat undis. 
, ». Tliétis et Pelée , v. 62. 

■ Lucrèce, dans le sixième livre de son poëme, avoit dit : 

Volvere <:tiranim tristes in pectore flactus. 

Toutes ces cx{^essions sont très hardies, mais elles sont 
en même lemps d*unfe justesse frappantfe. 

La comparaison dont Virgile se sert dans ce pasaags pour 
•tprîmet l'indécision de son* héros, f^yoit déjà été employée 
pax;Ab€dlpniHS'(nï , 754) pour exprimer l'inquiétude et l'agi- 
tation de Mçdée'ï « Le danger , dit le poète grec, auquel Jason 
«allcHtét^ç «Kposé lui causoit mille inquiétudes, ef faisoit à 
u chaqite instaiH palpiter son cœur. Ainsi, lorsque les rayons 
«du soleil frappent la surface d'une eau dont on vie»t de 
« remplir un vase, l'image qui se forme alors se meut sanar* 
M cesse^Mtour de l'appartement, et voltige çà et là eh décri 
« valit des certes rapides : telle étoit l'agitation du cœur de 
«Médée.î) CJètte comparaison est ingénieuse, et Virgife l'a 
heureusement rendue.. Les Latins avoient étudié les prin- 
ces dn goût à l'yole des Grecs; et c'est à la langue grec- 
qi«e>aux chefs-d'œuvre qu'elle avoit produits, que la lango^ 
des Romains, ain^ que leur poésie, fut redevable d'une 
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gimde partie^de 6ê**be4WiÀ>' VirgiTôr et let pbtf célé^rçs 
écrivaihs deâoif tenfps firent dcn^ant d^hearettT^iiipirutits 
aux écriVaim deia Gféce; llrconservèrent par*]à ièê Agi- 
tions dji (Joùt , et transportèrent son ûan^hciàt d^^ leur 
prprtre ^a^s. C'est ain^i qi^Boildai*^ Racine et le» Jrat|4& 
écrivains.du^^iécle de Louis XIV puisèrent souvent.dans le* 
miqes fl^(5ondes^es Romains et des Grecs , et (ju'jls dictèrent 
Im oracles du*(]foût et de laraieo^ au Par^iasse frajoçais. Lor 
liommes sens^ li'onX jamais accusé les uns ni les au^ea 
d'être des plag^iaires ; c'est îin flf^beau qui s'altuipe à im 
autre flambeau, et chacun brille d^ sa propre lumière* 

'{') J^uic deus fpse loci , flnvio Ti^rinus amotoo , 
Populeas inter senior se atltollere frendis 
» Visu8*Eupa teauis^giauco velabat amictu 

Garbasus ,' et criais ambrosa te^bat arund*. 
• ' • "• . .^' , ^ 

Les couleurs sous lesquelles Virgile représente le fleuve 
du 'rtb're ont servi de modèle à tous ceux qui nprès luiont 
peint les fleuves et leurs divinités^ cW toujours un vête- 
ment d'azur et une couronne de roseaux. Qupique Jes ver* 
de Boileau sur le passage du Rhim soieat très connue , on ne 
sera peut*étie pas fâché de les retpiuwridî : . « 

A« pîed da mont Adule, eatre mille roseaux, . • 

Lç Rhift , tranquille et lier du progrès de se&-eiar, «. 

Appuyé d'une main sur so«.uiMtpenchaiUe, • ^ • 

I)ormoit aa,bruit flatt«ur de souiionde naissaoïe, etc. 

Épit. IV. .-■ ' 

** - »' '• 

Cet vers ne perdent rien à côté de ceux de Viiigile; je 
préfère 'cependant crines tanbro^a tegebat aruïido à-cet]^ 
^maçe un peu trop vague entre mille roseaux. Dans le reste 
do sa description , Boîlemi ressemble plus à Homère ^'à 
Virçil^; et le Rhin prend plutôt l'attitude fière et ^riMe 
du Scamandre que celle du Tibre; » 

' Le voyage d'Énée est décrit avec beaucoup dse rapidité; 
douze vers suffisent au poète pour peindre le fleiive laiaaat 
remonter ses eaux vers sa source, favorisant le» projeti des 
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Troy#id, et recevarit^sur ses oiides la^oU^j^Éo^e, qui s^et- 
y^ce paisibleœnt k travers dkihtiques fpxèt^ , * * 

^Lor^ue les TïQyeoa arrivent pi^s dç Bi^iiiée , le poète • 
donné un exemple d'unef)lus ^rai;ulei précision^» Évàndre * 
étok occKtpé à ^irc^un sacri&9e; Pftilas s^'apérçoit Iç premier 
da rarrivéeties étrangers, e* il accourt au- rivage ; il les iïS • ' 
tcrrogQ,sur le bot, et le moti|[deJeur voy4^g^ spr le|^ir pays, 
sg]; l^urs familles ; U' leur deman^ s'jls apportent la paix 
ou la guerpe ; et ^totit cda e?t exprimé en moins de;deux 

versi - • . "* • 

* ' 

> Quo tendttis ? ioqait. 

Qui gênas ? un^ dbaio ?'pacenino Mue fertis ,' an arma ? • 

Un commentateur anglais^ pi rendant ju9ffjl;e à la f>rë- 
cision de Virgile en cette' occasion, s'est amusdà nous don- 
ner Fitinéraire d'Énee : u Cette expédition d'Énée, dit-il, est • 
« aussi prompte que les circonstances rexigeoient; il partit de * 
« »oncai|ipprèsd'Ostie, parcourut la distance de quinze milles . 
««ur Je Tibre pour arriver à Rome; de là, pour se rendre ,, 
«à CeyY«tène, pays de Tarchon, il fit environ vingt milles 
«par terre, ïpt trente-cinq milles par mer pour retourner à 
u son. camp, n D'après le commentateur, on voit qu'Énée ne 
perdit point de temps dans son voyage; il partit la nuit, 
amva à Rome lejepdemain à midi, et^ passa lajimt sui- 
vante chez Évândre; le secOnd jour ihse rendit à Cef vetère, 
asriva le soir^à la V4ie de Tarchon et de son, armée 5 el s'ar- 
rêta léj, nuit dans la foret consacrée à-Silvain ; Je troisièniue 
jouE il arriva chez Tarchon^ prit le commencement des 
trompes, op,t à la voile vers le s#ir, et voyagea ^ute la, nuit; 
kç^atcièioe jour au matin il paputà U vi|e de^n camp, 
et ren^|K>rta une victoice avant Ja fin dç la journée. Cet 
itifiécftire «st fait trè» exactement, et tfacé d'après Vir^e. - 

JUa précision n'est pas la seule chose qu'on doive aàm\fey 
dims ce passage. On doit reflaarguer aussi l'adresse avec la-t 
cpielle le poète fait paroître le jeune Pallas, qui doit jouer 
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lin rôl&si tpuchapt dans les autres 4iyres. Virgile donne k 
ce Jeuee ^écos^r^hhète Vaudax; c'e$t aîrisl <ju'il caracté- 

• rise d'avapc* le «^r^ge A surstoUt l»coiHiflge m^euretkx : 
'il doipie à Turnus latiD^me^ëpîtliètc^t dans la même a«- 

ceptijon au sept^me livrai, audm^m ad Turnvfin, • 

if) Jampriidtivisaustçspensamhaiica^îiPrapem; 
Jl^sjectsB pr,0cql4it mole», lieaeiAqae montis 
^ S^t donuiy , et scgpul^ ingenlem traxerei^ioam. . . . i 

'1/épisode de Gacus n'e^ pas tout entier de Finvention de 
Virgile îj'évênement qui y est raconté a obtenu une place 
dan» les récits de la plupart des historiens romains; il est 
rapj^elé par Deny* d'£(a|jç^nasse eflpig: Tite-Lîye. Nous 
rajjpoiït^roas ici It plissage de Ti{e-Live.(LiV. I, ck 7). « On 
araf^DUte, dit>il, qf'Hercufe, «près la dé£ûtede Géryon, 
îr^menarses troupeaux en c^ lieu-ïà, et qu'U les .fit paître 

* tf «ur les 1)^2$ du Til^e , qa'il avok passé à ^a m^ge ; plem de 
«^in, et fatigué dTaiJIeurs, il ^^end^mit. Un berger, de la 
«contrée, nommé Gacul, charmé de la beatitédetes ari- 
amaux, et voyanàbien qpUercule ^ sutvroit la trace sll 
« les conduisoit de la façon ordinaire dans Wt grotte^ s'avisa 
« de les y traîner par la que^* Hercule ^ mécontent du pays , 
« aongeoit ^ le quitter , lorsque les^bœufs qai \m restoiënt 
« meftglantà leur départ, ile meug^ment^cs vaches renfer- 
K mées dans la caverne d^ Cacus leur zeppuditr Hercule re^ 
« tourne sur ses pas, veut' forccr-f entrée de la^rotte ; Càcus 
ti s'y oppose, et périt d'un coup delnassue.^ Les ciitonsta»- 
ces àe cet événem^U:, rapportées patDenys d'Halicariliasse, 
sont à-f eu-pvès les mémes^ 

Virgile a ajouté .que Cacuâ étoit fils -de Vulcai», et cette 
idée s'accorde parfaitement a»ec les aricfenUes traditida» 
qui représentent le territoire deHome comme ayant^é aifr 
trefois le siège d'un ^can. Le peti^ bourg d'Aricia , dît 
M. Petit'Radel, se trouva situé sur un éa^ement dfc lav€É 
sorties du cratère voisin à d«s Coques très reculées. La WEtâ^ 
moire de. ces éruptions s'est entretenue par une soite de 
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pbéjpo^èfoes cônstdérés comtntf pitocKgieux, et que les pon- 
tîlë9)avoient consig^nés dans les annales publiques. Les der- 
ilîèjpes s'étoient siatiife^ëes au sommet un mont Albain, 
cÎRq'ans aitaiit là naissance de (îicéron. Le père Kiroher 
rapporte plusieurs inscitptioiis très anciennes , par lè^ 
qndies les pï^miers Komains rendaient gfraces aux dieux 
qui les avoient délivrés de ce fléau destructeur. On lîsoit 
sur une colonne: J Fulcain tranquillB^ sur une aulfre, Au 
repos désirable de la mère des cités. Ainsi cette ville, où dé- 
voient se forjjer les foudres de Mars et les fers des nations 
soumises, avoit été bâtie sur un sol de toutes parts ébranlé. 
Le peuple romain, si long^-temps a^jité par des dissen^ons 
civiles, fouloit les cendres des volcans ; le Capitole, les mo- 
numents élevés à la Victoire, les routes consulaires, étoient 
formés des matières vomies de Fantrc de Cacus , fils' de 
Vulcain. 

Si les historiens diffèrent sur quelques circonstances de 
la mort de Cacus, tous les gens de goût s'accordent à dire 
que cet épisode est le chef-d'œuvre le plus parfait de la nar- 
ration poétique : il est difficile de trouver un morceau plus 
fini pour la versification. On y admire à-la-fois la fécon- 
dité des expressions, l'harmonie du style, la vivacité des 
images. Le poète fait voir tout à-la- fois dans ce tableau 
rapide l'antre odieux de Cacus, le combat d'Hercule, la 
crainte, les efforts du fils de Vulcain , les nuages de flamme 
et de fumée exhalés de sa poitrine, le réceptacle de ses bri- 
gandages, ses regards étincelants, sa chute, et son cadavre 
difforme. Le père C a trou étoit si frappé de cet épisode/ et 
sur- tout de la rapidit(î du récit, qu'il s'étonnoit de le A'ou- 
ver dans la bouche du vieil Évandre, dont rimaginatiori 
devoit être plus lente. Racine, dans le récit de Théramène, 
a cherché à imiter la perfection de l'épisode latin; il doit 
même à ce passage de Virgile un de ses plus beaux v^s : 

> *-il '<."'■' r , ■ ♦ ■ ' V ' ' 

, 5 Lt flot qui l'apporta recule épouvanté. 
-* ^^ Phèdre, V. 8. 
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Ce vers est traduit littéralement de ces mots y^r^fluikjue 
exterritus ctmms. Racine empruntoit srtnsi de Virgile, comme 
Virgile empnfilt<Jît d'Homère. Le poëtegrec, dans le vîng- 
tiènte livre de Vliimde, jfeint Teflfiroi de'Plutou à la Vuk« 
d'une Secotisse qui» donnée àla<eirrè up coup de triden^dte 
Neptune : Virg^ile a profité de cette idée ,.makr il^e f«st ap- 
propriée en la prenant pour sujet d'uae comparaison , tan- 
dis qu'Homère la met en récit. ' 

Ovide; dftns ses Fustes;^ i^coftté la ^mort de <5a:'cus.: il 
sei*a -piquant de comparer 'les deux mprceatix. Virgile dé- 
crit ainsi la caverne : • - . .r • 

Hic speluoca fait', vasto suiimota redissu , 
SeinihoiAinis Caci faciès quçtà dira tenebat/ • ^ '' . 
'Solis inaccMsain radiis; seiuporque Kceati 
Cae^e tepebat faumns; foribagcpie adii^Ka si\pe^is • 
Ora virum tnsti pepdebant paHid* tabo. 

Voici Les vers d'Ovi(*e : ... 

Dira viro faciès, vires pro corporc , coqius 

Grande; pater monstri Mulcibcr hujus erat. 
Proque domo longis spclunca recessibus, ingens, 
, Abdita>,vixipsis inveuieuda fcns. , ' . 

Ora super postes, adfixaque brachia pendeot ; ' 



Squalidaque humauis ossibus albet humus, jy 
' ' ' - f • f 

Ces vera d'Ovide sont âégants et faciles; paîds ils n'ont 
poiht4a force et l'énergie de ce«3C de Virgile : les deux pi:e- 
toiieré ne donnent qu'une foibleidée du morfstre que le 
pollte yeut dépeindre : le troisiètii« est beaucoup plus ex- 
près^; ce ùiot ingens, p^é à ia fin du vers, et le m^ cA- 
dita ,*r0avoyé au vers suivant, produisent un lieureux effet. 
L'idée qu^4e poète ajoute à ce tableaau est ingénieuse, mais 
ses couleuirs manquent de vigueur et de force, Dan^ Ovide, 
c'est»un antçe que les bétes sauvages peuviçnt à peine^iB- 
oouvrir; daïis Virgile, la figure épojuvajatahle du monstre 
défend l'entrée de la caverne aux rayons -nicme clu jour. 
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Ov^dç, dansja ^conde partie de sa des^iption, montre la 
tetf^ qm blanchit sbus les ossej3ients huxçâins, et lesjétes^ 
et les bras des • victimes qui p^dont à la pofte'de la.ca*> 
vejçnej ces imagfe^n'ôffrent ri^n de comparable ^ ces mots', 
semperquff ipecentL cœde tepebat humus ^Ysl terre fumoit s^nê 
ce*ê du meurtre qu'il vçnoit de cofanpettra^ qu'il commet- 
toit chaque jour : la seule ëpithéte de recenti caractérise 
rhomme de génie; répithète de superbis n'est pas moins 
belle, et peint très bien la férocité de Cacus, En général, 
Ovide reste bien loin de son modèle; le métré qu'il emploie 
n'a pas d'ailleurs la noblesse nécessaire à de si grands ta- 
bleaux. Nous laissons aux professeurs le soin d'acliever cette 
comparaison , et de faire reinarquer en détail les beautés sans 
nombre que Virgile s'est plu à rassembler dans son épisode. 

(4) Hinc ad Tarpeiam sedem et Capitolia ducit, i * » 

Aureaounc, oîim silvestribus horrida durais. <* • 

J - ■ Jam tum religiopavidos terrebat agrestes, etc. ♦• ♦.- ' • 

t.rr '--./'' 

On ne peut rien concevoir, dit un commentateui, de 
plus sublime que l'image exprimée dans ces vers. La mon- 
tagne sur laquelle doit être un jour bâti le Capitole est déja^ 
dans ces temps reculés, remplie d'une religieuse horreur; 
les Arcadiens la regardent déjà comme le séjour d'une di- 
vinité ; ils croient y avoir vu Jupiter lui-même descendant 
au milieu des foudres et des nuages, et agitant sa noire 
égide, nigrantem œgida. Quelques savants ont remarqué à 
ce sujet que la religion des païens pouvoit bien n'être qu'une 
imitation de la religion des Juifs, a En effet, dit le docteur 
« Trapp, le Jupiter des Troyens avoit choisi une montagne 
« pour son séjour, comme le dieu de l'Ecriture. » Le Sei^ 
gneur, d'après le Psalmiste, avoit choisi Sion pour sa de- 
meure; le Seigneur se plaît à habiter la montagne de Sion. 
Pline nous apprend que les Romains se figuroient Jupiter 
présent au Capitole , et s'y montrant dans toute sa gloire 
comme dans le plus haut des cieux. 
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La foudre et les nuages à travers lesquels Vu*(ple fait ici 
paraître Jupiter^dipnnent une vériteWe idée de la in^jesté 
divihe : ces iai4(g;es sont «auvent répétées dans TÉcriture, et 
elles y donnent partout l'idée la plus snblînie du vrat^Diçu. 
Moïse, en raeoiltant Tappavîtion 4e Dieu suf le^moBt Oreb, 
dit qi^e la inoi|lag[ne lança dés feux jusque dans le milieu 
du ciel, fu'èRe fut environnée d« nuagc^s et tle profondes 
ténéb;*e9. La description dff Pialmista f^ quelque chose en- 
core de plus «ublincie : i(La4erre trembla, les*£ondeqihen.ts 
«iQérae des moû tannes Vâ>ranlèretU- Leâ cieux s'abaisse** 
«rent;^ le Seig;n^r descendit sur la tertei„ret (i^.léifébres 
u épaisses' étoient sous ses pfeds. U s'étevoît fin-des^us des 
uehéru^ns, et v»loit sur les ailes des vents. L'obscurité 
M étoit Sion sanctuaire; un pavilloa étoit élevé autour de lui, 
« et^es nuages couvroient sa face, n (Ps. xvn.) 

Il eSt vrai de dire que cette idée de robscuritd est très 
propre à exprimer la majesté; qu'elle convient peut-être 
mieux aux imagés de la grandeur et de la toute-puissance, 
que IVéclàt et' là lumière dent la plupart des poètes se plai- 
sent à parer leur Olympe. Il m'est rien peut-ttre de plus 
majestueux que la tranquillité d'une nuit profonde ; et 
cett# ÎMiage devoit sur-tout fiapper les païens , qui regar- 
doient la^uit comme la plus ancienne et la plus redoutable 
de ieurs divinité». 

(^) T<Iibii8 iater se dicth ad tecta^abibant 
, . Pauperis Evandri , passimc^ue armeata TÎdebant 
^ ^ BoinaDoque foro et lautis muçire Gariuis. 

CooalMi cett« transition œt heureuse! combiai ce con- 
traste est touchant! Après avoir parlé de la majâstë du Ca- 
pitolç, et montré dans l'avej^ir la gloire de Borne, fe poçte 
.conduit son lecteur sous le chaume d'Évandre , fauferîs 
Ei)andri, "Ce rapprochjement, comme l'observe judisieuser 
ment un commentateur, 'flattoit l'amour-psopse dae Ro- 
mains , qui regard oient leur agrandissement comkie leur 
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ouvrage : le lecteur *e«t îi-là-fois touche' de la simplicité da 
bon Évancïre^ et trappe de la splendeur à laquelle s^élévera 
la postérité d'Être. Plusieurs poètes coiftemporains de' Vir- 
gile «nt foit le même i-approcnement^ 

,Sed tVLJ\c pascebant herbosa palatia vaccae, 

Et stabant hnmîlës in Jovis arce c^ae. 
libcte madeni ittic subOfat Pan ilicis umbr»» * • > 

^t faota agrestUigiMa falce P^es/ ' • 

-k ' TiB.,4..5, lib.lj.v. 25. ^ 

' Iloc<[Qodciittique vides, bpspe», quant maxiifia Roma eu, 
' Ante Phrygem JSntam , câllis ei htvba. faiL ^ 

A^ae ubi navali stant gacra,palatia Phœbo, • . 

, Evandri profugx procabaere baves. 

Propkrt. , cl. 1 , lib. IV, V. 1. 

Ovide exprime la même idée dans ses Fastes, au premier 
efau cinquième livre. Ce contraste deV oit en effet frapper 
l'esprit des Bjomains ; il ne pouvoit pas sur- tout échapper k 
l'imagination des, pôëtes témoins' de la splendeur et de la 
m9gnific^*ce des Clésars : mais il appartenoit 'à Virgile de 
dire quelque chose de plus que les autres, et d« tii^ d'un si 
beau sujet des leçons de morale dont ses contemporains au- 
roiepfp» profiter- ^ \ 

(^) VLxQ, inquit, limina vktor 

AlctdessAubiit; haec illum regia cepit 

Aude^ bosDCS, conteumere op«s, et te quoque di^um 

Fiûge deo ; rebusque veni non asper egeois. 

On i^eonnoît bien dan» ce^.vers le poët^ qui se piaisoit'à 
célébrer l^borjhenr et la simplicité des champs. Virgile pa- 
rok exprimer' ici sesr propres sentin^nts autant que ceux 
d'E^yandrer^ et, si Auguste l'avoit visité dans sïi modeste 
retraite, il lui auroit ^ans doute >adr6ftsé-ces parole tou- 
chantes î^c/e, hospes^^contemnereopes, Fénelon neselassoit 
point d'admirer ce passage. a^La honteuse lâcheié de nos 
« mœ^rs, dit-il dan&sa quatrième letlre à l'académie, nous 
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« empédte de lever les yeux pour admiPer ces paroles : Auée^ 
uhospes, cqntemnere ope^.'n Nous partageons* radmifation 
de Fëneïon ; mais nous n'osons pas insister sur la beauté de 
ces sentiments de Vir'gile. Si Ja corruption des mœurs' au 
siècle de Louis XIV rendoit les cœurs insensibles à'ia noble 
pauvreté d^Évàndre, il n'est que fpop certain qu'on n'en 
sera point toîiché aujourd'hui. ' - 

(7) Ergo eadem suppl^ veaio^ et saaciinn mftènamen 
Arma ro^o genitrix nato, etc. 

Quelques commentktetirs ont troijvé/de l'inconvenance 
dans ce passage; ils èe sont étonnés que Vénus osât prier 
Vulcain de fabriquer un bouclier pour ^on fils illégitime : 
Vulcain a laissé périr son fils Cacus sous la massue d'Her- 
cule^ et il va doiiner des armes à Énée, dont la naissance 
est un outrage pour son hymen^ Montaigne se réunit aux 
.censeurs fil pense que Vénus ne parle ot n'afgit point comme 
tme «pouse doit parler et agir. Il faudroit connoître à fond 
les systèmes' (les anciens sur leurs* divinités, poil^ oser dé- 
cider cette question ;* mais ce qui preuve que Faptiquîté 
pensoit autrement que nous sur plusieurs points , c'est que 
Ce mofeeau, blâmé par quelques moderties, étoit admiré 
comme un modèle de décence* u Annianus et*plu^ieùrs au- 
«tres poëtes', dit Auju-Gelle, ne pouvoient se lasser d'ad- 
« mirer et de louer l'adroite retenue fle Virale, qui, ayant 
uk peindre Vénus et son çpoux dans* le lit conjugal, a eu 
« soiîide respecter le voile d'hotinétété que la nature étend 
/» sur ses mystères , et de n'employer ^ue 'des exJ)ressions 
«sages que la pudeur peut avouer sans rouc\r.1> Voici àes 
vers (Aùlu-Gelle^ Hb.*it, cap lo): ? 

Eay^halocatas, 
Optatos dédit amplexus, plftciduiqque.petivit 
Conjiigîs infosus gremio per membra soporem. 
* *. r 

« Ces illustres liftdrâteurs, «ajoute AâUt-Gelfe, pensoient 
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«qu'il avoH été beaucoup moins difficile à Homère, en pâ- 
ti reiHe circonstapce, de n'employer qu'uner phrase courte 
« etlrcTs peu de mots, lorsqu'il dit en différentes occasion^, 
u la €eit\tnce virginale et les têis de C hymen; les œuvres de 

« t amour; ils étolent couchés dans des lits suspendus. Le seul 
«pinceau de Virgile a osé présenter l'image plus étendue j 
« seul , et n'employant que des couleurs pures et chastes , il 
« indique le secret de la couche des époux sans blesser Je res- 
« pect et rhonnéteté qui y président, n .. v' * 

Ce morceau renferme de très grandes beautés. On a déjà 
parlé de la comparaison de la ménagère, qui respire la pu- 
deur et l'innocence, et qui prouve que Virgile valoit beau- 
coup mieux que ses dieux. La comparaison de la flamme 
qui court dans les veines de Vulcain avec le feu du tonnerre 
qui sillonne les nuages, n'est pas moins remarquable par 
l'image qu'elle présente que par la manière brillante dont 
elle est rendue. Les personnes les moins versées dans Fé- . 
tude de la langue latine peuvent sentir l'harmonie imita-, 
tive de ces vers, où Fœil voit les cyclopes, et où l'oreille 

entend le bruit qu'ils font : 

* ~ '' ■ • - / 

^*. ■ ■• 4h Gémit inpositis incudibus antrum. ' '^«'^V* v . *' * 
4* * ," "Illî inter sese multa vi brachia tollunt * ' \ . •'* •-. 

In numeriiin , versamque tenaci forcipe massam. , ^ • , • # i. 

'■^ . 

L'admiration doit se partager ici entre la beauté de la 
versification et l'adresse merveilleuse que le poète a mise 
dans la composition de cette partie de son poème. Il fait 
ressortir son héros de la manière la plus ingénieuse et la 
plus frappante : la foudre de Jupiter, le chariot de Mars , 
l'égide de Minerve, sont commencés dans les forges de 
Vulcain ; mais tous ces travaux sont interrompus pour le 
bouclier d'Énée, arma acri facienda viro. Cet artifice du.» 
poète latin est sublimej et c'est en cela que Virgile, qui a 
imité Homère, a «de beaucoup surpassé son mo<léle. 

. (*) Scd tibi pfeo ingeûtes{)opulos q^il4eniaquo^r4gQis 
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, JangerecaAraparo: qp^ivfo^sAttopinasdaCem *. 

03tentat ; fatie hue te poscéùtibus âdfers ^ etc. ^ 

Ce discours justifie pleinement ïînée de tous' les ropro- 

ches qu'op pogarrpit lill&ir^ JièToide Pallaffct^eapptend 

4U héros 'de Jroie Puspi;|)ation,et les crim^ du farouche 

MéZi&ace}, cet eçnemi des dieux et des-iiomm'es a pté chassé 

de fÉ'tyurie, et H s'est retiré chez Turûus, qtti^ protégé fôûs 

ses forfaits/ Le peuj)liç étrutien ^t venu implorer le s^iecQurs 

d'Évandre; il hii apffeft la conronfe^-çn Je chargeant du 

soin' df^ ^a vengeance : ^ais-Évandre jest 4éja*gUcé par 

. râge;'il n^peut accepter ce*périlla|ix emploi ^ il Iç cqpfie an 

h^qs troyen. JDfesjlors la' cause d'Éva^Hre de^vient'f n <piel- 

queute celle d'Énée; tout Fît té^êt qu'inspire le roi de JPal- 

lantée retoçabe sur le prince étranger. 

* _ * ^ * 

(9^ Tdm pater Evaudrus , d^tram complexus enotit , 

Haeiret, ineipletum lact^an», ac taHa fatur : ^ * ^ 

*0 milii prxteritoii^eftira*^ Ju{)pUer annos! etc. 

Ces adieo^ d'Évandre sont d'une élogaeQce noble à-la- 
fois et pathétique. Dans la prçmière partie de son discours 
il regrette ks J;)eau¥. jours de sa jeunesse et de; sa gloire. Si 
la glacé de l'âge ne l'a voit pas affoibli, il auroit repoussé 
lui^nénie les . in^iiltes «de •l'orgueilleux Mézencc*, ce cruel 
tyrai^ n'auroit paa;. impunément répandu tant de sang et 
dépeuple, tant de villes. Ici Évandre parle comme un vieiix 
guerrier et comme un roi; 'mais bientôt la nature reprend 
tous ses droits. Da^sJ^e Teste de son discours il ne songe. plus 
qu'^ soa fils ;^ il pressent son malheur, il semble prévoir }a 
morf de son cher Palla^s. Ce mouvenftent est trèjs attendris- 
sant, et il prépare très heureusement^e gue ie poète va ra- 
conter dans les tjois dernior^ livffes; il fait désirer la chute 
de M<tenc{ et la défaite de Turnjj^s. . 

('*)•. îpse^mine Pâllas . . 

Jo fii^o^ cl^ainyde et pictis compectus in axmis ; ' * 
'^ . Qualité ubtOceanf periifsvs Lucifer un^a, etc. ^ * ' . 
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Virgile n^a négligé dans ce Imî^ièmç livre aucune occasion 
de faire remarquer Pallas, et d'intéresser à. son sort: la 
comparaison de ce jeune héros avec Tastre de Vénus est 
très gracieusa, et la muse du poëte semble avoir pris plaisir 
à en {Perfectionner jusqu^ux moindres détails. Les mots 
perfusus unda expriment bien la {rai(>heur du matin, et la 
jeunesse du fils d'Évaûdre. 

. (*') Statat pavidae in mûris matrcs, oculisque sequantur 
> Polveréam nubem, et fulgeotis aère caterras. 

Quel tableau touchant est renfermé dans ces deux vers ! 
D'un côté, les jeunes guerriers qui marchent au combat; 
et de l'autre, les mères debout et tremblantes suites rem- 
parts. Il n^est personne qui n'ait été te'moin de cette scène 
attendrissante dans le temps où nous avons vécu. Non seu- 
lement^ dans ce tableati de Virgile , les mères suivent des 
yeux leurs enfants lorsqu'ils sortent de la ville, mais elles 
attachent encore sur eux lenrs regards lorsqu'ils sont déjà 
éloignés; ellee contemplent l'éclat que jettent au loin leurs 
armes, et le nuage de poussière qui les couvre au bout de 
l'horizon. Le premier trait de ce tableau est bien dans la 
nature, et le cœur des mères et des épouses s^est révélé tout 
entier à Virgile dans le second, 

(") Illic res Italas, fiomanorumqac trisiliphos, 

Haud vatumignarus, veatujique inscius aevt, ctct . 

Le lecteur n'a pas oublié ce passage admirable du sixième 
livre, dans lequel Anchise fait voir à Énée les destix^ées de 
sa race et la gloire de Rome. Vit gile emploie la même idée 
dans la description du bouclier d'Énée; mais cette idée est 
présentée dans un cadre nouveau. Un' autre' poëte que 
Virgile auroit tout dit peut-être dans le sixième* H vre, et il 
auroit gâté une des plus belles parties. dii poème: Virgile, 
toujours- guidé par un goût exquis , n'a point épuisé son 
sujet, et sa main économe se réserve toujours quelques fleurs 
pour en semer sur son passage. 

T. y. ENÉIDE. III. |3 
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(*') Fecerat et viridi fetam Mavortis in antro 

Procubuisse lupam ; geminos huic obéra circum 
Ludere pendenles pucros , et lambere matrem 
InpaTidos... 

Virgile , en parlant d'un tableau , fait lui-même un ta- 
bleau ravissant. Ludere pendentes pueros présente l'image 
la plus gracieuse et la plus pittoresque. L'épithète d'mpo- 
vidos, renvoyée ai» quatrième vers, achève heureusement 
cette description , où le poète se plaît à mêler des couleurs 
riantes avec des couleurs sauvages. L'esprit semble d'abord 
effrayé par l'idée d'une louve, par l'idée de l'antre de Mars; 
mais il qgt agréablement rassuré par les jeux de l'enfance, 
et les tepdres 'caresses, qu'un farouche animal prodigue à 
deux héros encore enfants. Ces contrastes sont le chef- 
d'œuvre du goût et de l'art. Il nous reste plusieurs mé- 
dailles de l'antiquité , et plusieurs morceaux précieux qui 
représentent le même tableau que Virgile. La vérité des 
couleurs du poëte fait douter aujcTurd'huî s'il est original 
ou copie. 

Dans le sixième livre Virgile avoit parlé plus particuliè- 
rement de la postérité d'Énée; il parle ici des mœurs et des 
destins de Rome; après avoir peint Romulus et Rémus al- 
laités par une louve, il rappelle la gldire de l'ancienne 
république , et les institutions religieuses et politiques qui 
l'ont conservée depuis Tarquin qui menaça la liberté ro- 
maine , jusqu'au . vertueux Gaton qui mourut avec elle. 
Quelques commentateurs se sont étonnés que Virgile ait 
montré à ses lecteurs Catilina dans le Tartare, et Caton 
dans l'Elysée : il est probable, disent-ils; qu'on ne tenoit 
point ce langage à la cour- d'Auguste. Nous ne partageons 
point ici l'opinion des commentateurs, u Pendant que sous 
u Sylla, dit Montesquieu , la république prenoit des forces, 
a tout le monde crioit à la tyrannie ; et , tandis que sous 
u Auguste la tyrannie se fortifioit, on ne parloit que de 
u liberté. » Saint-Évrémont , dans un ouvrage où Montes- 
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quieu n'a pas dédaigné de prendre quelques idées , dit 
« qu'Auguste se fit appeler de temps en temps empereur 
pour conserver son autorité sur les légions , qu'il se fit 
créer tribun pour disposer du peuple , et prince du sénat 
pour le gouverner; il devint à-la-foi*' Fhomme des armées, 
du peuple, et du sénat, quand il s'en rendit maître; il fut, 
comme le héros de V Enéide , le souverain pontife et le lé- 
gislateur suprême, mais les formes de la république furent 
respectées. Sous son régne, ajoute le même auteur, le peu- 
ple ne fut moins libre que pour être moins séditieux, le 
sénat ne fut moins puissant que pour être moins injuste; 
la liberté ne perdit que les maux qu'elle peut causer, n 

On a reproché à Virgile d'avoir négligé beaucoup d'évé- 
nements glorieux dans l'histoire romaine, La défaite d'An- 
nibal, la captivité du roiPersée, les triomphes deScipion, 
auroient figuré d'une manière aussi brillante sur le bouclier 
d'Enée, que plusieurs autres événements moins importants 
et dont la vérité a été mise en doute avec beaucoup de rai- 
son, tels que la résistance de Goclès, le supplice de Métius, 
et la victoire de Camille, Cela peut être vrai, mais il ne faut 
pas oublier que le but principal de Virgile étoit de parler 
de la bataille d'Actium ; après avoir peint l'enfance héroïque 
du peuple romain, il passe tout-à-coup à l'époque de la 
plus grande splendeur de l'empire, et il semble réserver 
tous les efforts de son génie pour décrire le combat qui dé- 
cida et commença le règne d'Octave. On a dit que Virgile 
avoit cherché à louer Auguste dans le personnage d'Enée; 
mais il faut avouer qu'Auguste prête ici un nouvel éclat 
au héros troyen. Quoi de plus propre en effet à rehausser 
la gloire d'Enée, que de le montrer comme la première 
cause de tant de grandeurs, et de le parer, pour ainsi dire, 
des trophées qui faisoient, au temps de Virgile, l'admira- 
tion de l'univers soumis? 

Cette description de la bataillé d'Actium est remplie d'i- 
mages grandes et sublimes. César entraînant au combat le 

ï3. 
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sénat, le peuple^ '«t Us âieux â,e JRonïe, ât paroissant de- 
bout sur sa poûpe, stans ceUà injmppi, est un des plus 
beaux tableaùx^jtre puisse représentçrla' poésie; U prépare 
bien Fimaginatiob. à ce combat où l'on croît voir les Cy- 
cl^des* 6e choquer coatre- lea ■ Gyèl^dog > .et 4e$ monts se 
heurter coi^tre les mônts. LeTa^se a répété cette idée dans 
Fépisode d'Armîde, mais elle n'^ pas> «;i I^urefusçment 
employée. *Mar» gfavé sur Ipier^ le§ Furies, terribles, Bel- 
Ipoe avec soh .fon^ sa'^g^ant , et laî Discorde, scisscf, gau- 
dçhs^DiscoPcHapallaf achi^VMit de J€^«r l'horreur et l'épou- 
vante *dans' l'esprit dti lecteur, fit peignent très bien la 
situation de -l'empire ronïain^ déchiré alors pai* la guerre 
civile. L'idée dé feii:e combattre * l'es dieux monstrueux 
da Nil-, avec Véhué , ' Minerve , e^' îfeptuAe ; l'attitude fière 
et lïoble ^^Apél)on,, qui ivoit le côiUbat du promontoire 
d'Actium, qui bande sqq arc pijiissiant, et fait iidr, par son 
seul aspect, la^rçuj)^ confuse de§ Égyptien^, des Indiens, 
de? Sabéens, et des Ai:abes,.sont de& cghcepti^nâ admira- 
bles : mais rien n'égale la beauté de. ces vers, où le poète 
réprésente le Nil ouVrant tes lafgés plis de s'k robe azurée^ 
et cachet la hon4;e et les malbisurs de Cléopàtre dans ses 
crottes profondes. . , •. ^ " ' 

Le reste de cette description niërite les niemes éloges. 
Adàison regarde le der^iier vers comme un des phis h*eu- 
reuâc dç r^néîc/e : ./.:** 

AdtoUens hum^' famamcpie «l fata )iepotiim. 

Ce vers nous fournit une occasion delouér encore le juge- 
ment du poète latin. Dans cette description delà grandeur 
de Home, le lecteur avoit un moment perdu* de vue Énée 
pour ne songer qu'à Auguste; 'mais -Vifgile ramené l'atten- 
tion à son héros dé la manière la plus adroite et la'phis 
ingénieuse.' Dans un seul vers il à l'art dé louer les Romains, 
de flatter Auguste, de célébrer Énéé. Le pré^eat, 1^ passé, 
l'avenir, tout est là; et le sujet tout* entier de V Enéide est 
dans cette in>age pittoresque. * 
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LIBER NONUS. 

Atque ea diversa periitûs dum parte geruntur, 
Irim de cœlo misit Saturnia Juno 
Audacem ad Turnum. Luco tum forte parentis 
Pilumni Turnus sacrata valle sedebat. 
Ad quem sic roseo Thaumantias ore locuta est : 

« Turne, quod optanti divum promittere nemo 
Auderet, volvenda dies,,en, adtulit ultro. 
iEneas, urbe, e€sociis, et cls^sse relictà , 
Sceptra Palatin! sedemquç petit Evandri. 
Nec satis : extremas Corythi penetravit ad urbes ; 
Lydoruihque manum, çôUectos armât agrestis. 
Quid dubitas? nunc tempus equos , nunc poscere currus : 
Rumpe moras omnis , et turbata adripe castra. » 

V 

Dixit , et in cœlum pàribus se sustulit alis ; 
Ingentemque fuga secuit sub nubibus arcum* 
Adgnovlt juvenis, duplicesque ad sidera palmas 
Sustulit, et tali fiigientem est voce secutus : 
« Iri, decus cœli, quis te.mihi nubibus actam 
Detulit in terras? unde haec t^m clara repente 
Tempestas? médium video discedere cœlum, 
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Tandis que , loin des siens , Tinfatigable Enée 
Joint au sort des Toscans sa haute destinée; 
Junon envoie Iris au superbe Turnus. 
Tranquille , il sommeilloit au bois de Pilumnus. 
Iris vient et Féveille ; et sa bouclie de rose 
Adresse ce discours au héros qui repose : *- 

« Turnus, ce que pour toi û'eût fait aucun des dieux, 
Un bonheur imprévu vient l'offrir à tes vœux : - * 
Entraîné loin d'ici par un espoir stérile, ^ -^ f ' . 

Ton imprudent rival a déserté sa ville, ^ - , 
Et, livrant au hasard la gjoire de ses camps, '^ f 
Court du palais d'Évandre aux remparts des Toscans; 
Tandis que dans leurs champs d'une troupe novice 
Il rassemble au hasard l'impuissante milice, 
Va, pars, cours l'attaquer; arme-toi, tiâte-toi, 
Et porte dans ses murs le désordre et l'effroi. » • 

Elle dit, et soudain de son aile brillante 
Trace en arc radieux sa route étincelante. . 
Turnus la reconnoît ; et le jeune héros * ♦'^ ^ . 
Vers elle étend ses bras, et lui parle en ces mots : 
« Noble ornement du ciel 1 messagère sacrée ! 
Quel dieu t'envoie ici de la voûte azurée ? % 

Quel torrent de clartés vient inonder les cieux ! * • * 
Je vois, je vois s'ouvrir la demeure des dieux. 
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Palantisque polo stellas : sequar emkiâ tan ta, 
Qyjsquis in ^rma vpcas, » Et siaeffatiïs ad undam 
Processit, sujnmoque hausit de^ùrgite lymphas, 
Muita deos orins; oaeravitqùe aethera votis. 



Jamque omnîs c^mpis-exerciAis ibat ajpértis, 
Dives equùm , dives pictsfi \esûs et atui. • 
Messapus primas acies, postrema coer'cent • 
Tyrrhidae juvenes, medio dux agmine Turpus 

, Vertitur arma tenens, et toio vertice supra est. 

• Cîeu, séptem sui^ens sedatis amnibus^ altu^ ' 
Pet tacitum Gançea, aut pingui flumine Nïlus, 
Quum refluit o^ïnpis, et jàm se con,didit alveo. 



Hic ^ubitpm nigro ^loniterari pulvere nu|?em 
Prospifciunt Teucri, ap tenebras insurgere campis. 
Primus aKadversa conclamat mole Caicus : 
« Quis globus , o cives , caligine volvitùr atra ! 
Ferte citi f(pri:um, date tela, scandite muroS; 
Hostis adest , pia ! n Ingenti clamore per omnis 
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Quel que soit^âi» combitt le pouvoir qui m app^e , ' • * 
A-s^^ ordi'es s.aci'éd'T^rftii^^seFia'fiaére: , ^ » / 

Marchons vers le rivage. » ÏI s'avance à ces mots;, 
Pour les libations sa main puise les flots, * v */ ' 
Et prodigue de vœux, d'offrandes, de prières, y • * 
Mêle un pieux hommage à ses fureurs guerrières^ 
Déjà Farmée avance ; et Forgueil des coursiers , 
L'éclat des vêtements , et Tor des boucliers , ^ 

Au loin ont déployé leur pompe éblouissante. 
Superbe conducteur d'une troupe brillante , 
Messapela précède; et, chefs des derniers rangs, 
On voyoit de Tyrrhée avancer les enfantfs. 
Au centre, c'est Turnus, qui, dans sa marche altière, 
En grandeur, en beauté , passe l'armée entière : y 
Le calme est sur son front; vingt peuples à-la-fois 
Dans un ordre imposant s'^ancent sous ses lois. . ^ 
Tel, retiré des bords que aa coSse féconde, 
Le Nil rentre en son lit, et rassemble son onde; 
Tel le Gange, calmant ses flots tumultueux, . • 

.; En silence poursuit son cours majestueux. 

Tout-à-coup dans les champs un immense nuage, 
Pareil aux tourbillons que roule un sorabré orage, 

* A frappé des Troyens les escadrons nombreux. 
Caïcus le premier a vu ces flots poudreux : j- 

Il s'élance aussitôt; et, semant les alarmes-, ' 4 
« Aux arnjes , mçs amis ! s'écria-t-il , aux armes ! • 
Venez, volez, montez, défendez vos remparts I 
L'ennemi vient. » Sa voix, le feu de ses regards 
Les rallie à l'instant; leurs phalanges guerrières 
Des portés à la hâte otit fermé les barrières , ** 



À ^ 
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Condunt se Ijeucri. portas, et mœnia complent. 
Namcjue ita:di$cç(lehs pï:3ecepierat,/optimus ^rmis 
JEneas : si qto kiterea fortuna fuissèt, 
Ne struere audertent^aciem, neu credere campo; 
Castra modo et tùtos sfervarent suggère ùiuros. 
Ergô,* çti^i confevre'manum pudor iraque monstrat , 
Objiciùnt portas tamen, et praeeeptaÊ^eessunt, 
Armatiqtié-Gavis çxspeot^nj: turribus hostem. 



Turrius, ut an te vol ans tardum pl*aecessérat agmen, 
Viginti lectis equit4^ cAnitatus,j(et.iirbi 
Inproyiais adest; maculis qu^n Thracius^albis^ 
Portât equus, crigtaque tegit galea aurea rtibra. 
«Ecquis eritmecum, juvenes? qui primusiii hostem..?» 
En, ait; et jaculum àdtorquensjemittit în auras, 
Principium pugnae, et campo sese arduus infert. 
Clamore excipîunt socii, fremituque seqiïùntur 
Horrisono : Teucrum rfiirantur inertia corcfo ; 
Non aequo dàre se campo , non ûbvia ferre 
Arma viros , sed castra fovere. Hue turbidus atque hue 
Lustrât equo muros, aditumque pey avia quaerit. 
Ac veluti pleno lupus insidiatus ovili (') , 
iQuum frémit ad caulas, ventos perpess^set imbris , 
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En foule autour <Jes forts assemblent les soldas , 
Et , bravant les assauts , évitent les 1côm];ial:&. 

Ainsi du chef troyen Fordonna la prudence ; * ' 
Ainsi, dans leur enceinte enfermant leur vaillance, 
Ils dévoient sans danger, projtégeant leurs remparts , 
D'un combat inégal éviter les hasards. ^ • * ^^' 
Ils obéissent donc; et quoique leur colère ' ' . 
Dans leurs murs à regret languisse prisonnière, 
De leur courroux docile ils étouffent la voi'x,^ 
Et de leur chef absent exécutent les lois. v 

A Tabri de leurs tours ils fuyoient les batailles, *' 
Quand Turnus se présente au pied de leurs murailles. 

L'impétueux Turnus , avide de combats , 
De sa troupe tardive a devancé les pas : • • . 

Vingt cavaliers choisis ont volé sur sa trace ; 
Un poil taché de blanc teint son coursier de Thrace , 
Et d'un panache altier le brillant incarnat, 
En ombrageant son casque, ajouté à son éclat. * ' 
u Braves amis 1 dit-il avec une voix fière , 
Qui le premier de nous...? » Soudain sa main guerrière 
Pour signal de Tattaque a fait partir un dard, 
Et son coursier fougueux vole au pied du rempart : 
A son noble défi ses guerriers applaudissent. 
Dans le camp des Troyens lesclameurs retentissent: 
Leur aspect immobile étonne le héros ; 
Sa bouillante valeur accuse leur repos. • ^ 

Les yeux étincelants , dans sa rage stérile , 
Il tourne , va , revient autour de leur asile. 
Tel qu'au sein de la nuit un loup insidieux, * ' ' : 
Endurant let la neige et les vents pluvieux , . ' ' 
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Ndcte sùpér média ;• tuili iub iiiatiibùs agni . • 
Balatum exerçcût raillé aspéf' et tpppobus!; ira » 
Sàevit'in ab^Ates^ ctijïccfta fatigat edéiidi ' *: • 
Ex lon'gp>àbies ] et siociae sanguine ^uiès: 
Haud aliter Rutul^r muVds et castra tuenti , 
Ignesount4rpe;diiris dpl(tr p^sibus ardét: . .^ 
Qua tènlet ratioue aditus, et quaervm clauses 
•ExcUliat Tencrosyallo,, atquè effuridât in aeqiior. 
Clasâém,, quae*lateri*castr6i'uin adjuncta lâtpb^t, 
Aggeribùs sae^jt^m circûm et fluyi&Iibus ùeidi^, 
Iirvadit , socïos^ue incendia posdt ovantis ; 
Atque manum piau ftagranti'fervidua implet. 
Tuin vero inçumbiintVurget praesentia TuEnî;- 
Atqjie omnis Êicibus pubes a4pingitur atris. / 
DiHpuere focos ; piceum fert furiiîda luïjaêri 
Taedaf et coplriiiîitam Vôlcanas ad astrà faiyillajn. 



Quis.d«us, o Musae, tamrsaeva inççndia.Tçucris 
Avertit ?tantosràtibusquisdepuiit_i|fnes?. ^ /. 
Dkitë. Prisca fides facto, sed £stxna peçennis. 

Tempore quo piiiihum Phçyâ[la fopmabat in.Ida 
iEneas cla'ssem, et pelagi petere alta par^abat j 
Ipsa deum fertur genetrix Berecyntia magnum 
Vocibus bis «dfata Jovem^ « Dâ, nate, petenti, 
Quod ttia fcara'parens domito te poscit Olympo. 
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4 

Lorsque altéré dç S£U)g, aQptmé'^e raû'page, / • . 

Une longue souffrance aiguillonne sa rage , 
Et que les doux agneaux' par leurs longs bêlements ' •• ^. 
Tranquilles sous leur mère, irritent ses tourment», ; 
Assiège le bercail, et, brigand sanguinaire, .^ . ' , 

Contre sa proie absente écume de colère : ? * 

Ainsi Turnus frémit, et cherche les moyens ,». ; 

D arracher à leurs murs les paisibles Trôyens. * V' 
Leur calme le surprend, leur repos le tourmente, 
Et son sang embrasé dans ses veines fermente. - ^ 
La cité par ses murs , le fleuve par ses eaux, } '- " 

De-leur^ doubles reitvparts protégeoient leurs vaisseaux: 
Il s'élance, il médite un horrible incendie; " " ^ 
Par Fexemple du chef Farmée est enhardie. ' * ' .- •; • 
Une torche à la main , il donne le signal ; ^ • 

Tous hâtent à Tenvi TenJbtrasement fatal : * * , 

Le feu vole; et déjia de la flotte efiflammée 
S'élève en tourbilloiîs une épaisse fumée. •» 

Qui sauva lc& vaisseaux de la fureur des feux? 
Muses, racontez-nous ce gtand bienfait dés dieux. 
Parlez : ce fait remonte au berceau de Fhistoire ; * 

Mais le tempsd âge en âge en transmit la mémoii:é. 

Quand sur' le mont Ida, pour <Jes climats nouveaux, 
Enée et les Troyens*préparoient leurs vaisseaux, 
De Bérécynte un jour la déesse immortelle • 

Invoqua Jupiter. « O mon fils, lui dit-elle, 'f 
Toi que j'epvironnal d'une raôe de dieux; 
Toi, maître de la terre, et conquérant des cieux, 
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Pinea silva rnihi^ piultos dilecta per annos:, 
iiucus in arce fui^ stimma, quo sacra ferebant, 
Nigi:aati.pictea tràbibusique obsoLûrusaceriiis : 
Has ego Dardanit) juveni, qmiiji classis egeret, 
Laeta dedi j nunc sollicitam.timor anxlus utget. 
Solve metus^^ atque hoc precîbus sine'posse parentem, 
Ne cursu quassatae ullo) neu turbine venti, . . 
Vincantur : prositnostris in montibtis ortas. » 
Filius huic 'contra, torquet qui sidéra ^undi: 
« O genetrix, quo'4ata vocas? ^iit qù^d pétis'iatis? 
Mortalirie manii factae inmortalè éajrmœ . 
Fas habeant7, cettusque incerta periciila lustret 
iEneasFCuitanta-deo-permissa potéstas? 
Immo, ubi defunctae nnem poWusque'tenebunt 
Ausonios, olim quaecumcjûé evaserit undas, * 
Dardaniumque ducem Laurentia veierit arya , 
Mortalem eripiam formam., magnique Jubebo 
iEquorîs essé deas : qualis Nereïa Dotp 
Et Galatea teoant §pumanteni pectore pontum. » 
Dixera*t; idque ratum Stygii per fhimiha frati:î$, 
Per pice torrentis attaque vorâgine rîpas, 
Adnliit, et totum nutu tremefecit Olympum. 



Ergo adera4proiiiis8a dies, et tcniporaParcae 
Débita complenintf quum Turni injuria Matrem 
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De Cybéle 4plorée écoute la prière , ^ 

Et saçjie de sonfilfge qu'attendj-une mète. .v t 

De chênes, de sapiiis un bois somla-e et^sacré 

Sur les sommets d'Ida fut long-temps ré^véré ; 

Un fils de Dardanus, près de fuir sa patrie, '. * 

Sollicita de moi cette foret chérie. 

Je raccordai. Ges bois à mon cœur toujours chers, 

Mon fil^s, défendez-les fet des vent;s et des mers : • . 

Donnez ce privilège au lieu de leur naissance. 

— Vos vœux, dit Jupiter, surpassent ma puissance : 

Quoi! des vaisseaux formes par la main des mortels, 

Ma mère, comn^ nous seroiént donc éternels 1, . . * 

Et, volant sans péril sur les plaines jprofondes, 

Enée auroit le sort du souverain des ondes 1 

Une telle faveur ne dépend pas des dieux. 

Il en est uïie au moms que j'accorde à vos vœux : 

Tous ceux de ces vaisseaux qui, vainqueurs des orages, 

Auront de TAusonie abordé les rivages; 

Tous ceux qui du Scamandre aux champs des Laurentins 

Auront condi^it Enée et suivi ses destins. 

Je les dépouillerai de leurs formes mortelles , 

Et la mer recevra ces déités nouvelles ; • 

Et Doto, Galatée, en adoptant ces sœurs, 

Les verront se mêler à leurs humides chœurs. » 

Aussitôt par le Styx, formidable au ciel même. 

Ratifiant Farrêt de son pouvoir suprêftie. 

Par un signe de tête il avertit les cieux, ' • ,. 

Et rOlympe ébranlé s'incline avec les dieux. .* ' ' 

Enfin , des j purs comptés par la Parque fidèle 
Le temps est arrivé. La puissante Cybéle, . ,é ^ 
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Adn¥muit ratibu^ salsr^s depellëra taedasw 
Hic pVimum çova liix dculis ofïiilsSt,' et ingeixs 
Visus ab aurota cœlutn tranècuYrereniïubus , 
Idaeique chorî ; luih vox horrepda pei^ ^ujrâs 
'Eiccidit,^ét Tfoum RjutulQrîimqjie a^^ma conqplet: 
« Ne trepidiate meas , Teucri j dçfcnaere nayis , 
Neve armafe marius ; maria anîe exurere TÛmo, 
Quam sacras dabitur pinus. Vos, ite s<>lutae, 
lte,'deae pelagi ; Genetrix'jubet. » Et^sua quaeque 
Continpopuppes.abruiripunt vin,cula ^^ipls^ 
. Delpiiiaiumquejnodo demersis œquora rostris 
Ima petunt; Hinc vLrgineae, mirabile monstru«i! 
Quot prius aêratae Sïtetérajit pid litora prorae, 
Rçddunt se totideni faâes , pontbqué fieriintur . 



Obstimuere(£tnimis Rùtili; coiiterritus,ipse 
TurbaAs Messaf)us^equis ; «unctatqr et amnis 
Raucà sonâns,,reyofcatque'pedepi Tibènnus ab alto. 
At non audaci cessit fiduc)a Turho ;* * 
Ultro animps tollit dictis, atqûe increpat ultro : 
« Troj«inos baec moùstra petunt; bis Juppiteripsc 
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Voyant du fier Turnus approcher les flambeaux, 
Vient au feu sacrilège arracher les vaisseaux. 
D'un éclat inconnu TOlympe se colore ; 
Un nuage embrasé des portes de Taurore 
Part, vole et dans les cieux traîne de longs éclairs. 
Les chœurs du mont Ida résonnent dans les airs. 
Cependant une voix qui ressemble au tonnerre 
Fait trembler les deux camps , et le ciel , et la terre : 
« Troyens, ne craignez pas pour mes vaisseaux chéris; 
L'audacieux Turnus en vain les a proscrits : 
Plutôt des vastes mers ils brùleroient les ondes. 
Et vous, augustes nefs, trop long-temps vagabondes, 
Soyez libres, partez, fendez les flots amers : 
Cybéle vous ajoute aux déités des mers. » 
Chaque nef à ces mots rompt le nœud qui l'arrête ; 
Et tels qu'en l'océan plongeant leur large tête 
Les folâtres dauphins se cachent dans les flots. 
Ainsi leurs becs d'airain descendent dans les eaux. 
Tout-à-coup , ô prodige ! autant que les cordages 
Retenoient de vaisseaux enchaînés aux rivages , 
Autant du sein des eaux on voit de tous côtés 
Sortir d'un air riant déjeunes déités. 

Des Rutules troublés la surprise est extrême ; 
Messape est consterné ; le vieux Tibre lui-même 
Suspend son cours , murmure au fond de ses roseaux , 
Et vers leur source antique il rappelle ses eaux. 
Le fier Turnus lui seul garde une ame intrépide, * 
Et gourmande des siens la foiblesse timide : 
« Quel effroi , mes amis , semble vous accabler? 
C'est aux ennemis seuls qu'il convient de trembler. 

T. V. ENÉIDE. III, l4 
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Auxilium solitum eripuit: non tela, nec ignés 
Exspectant Rutulos. Ergo maria invia Teucris, 
Nec spes uUa fugae : rerum pars altéra ademta est; 
Terra autem in nostris manibus ; tôt millia gentes 
Arma ferunt Italae. Nil me fatalia terrent, 
Si qua Phryges prae se jactant responsa deoruin. 



Sat fatis Veneriquè datum, tetigere quod arva 
Fertilis Ausoniae Troës : sunt et mea contra 
Fata mihi, ferro sceleratam exscindere gentem, 
Conjuge praerepta; nec solos tangit Atridas 
Iste dolor, solisque licet capere arma Mycenis. 



Sed periisse semel satis est. Peccare fuisset 
Ante satis, penitus modo non genus omne perosos 
Femineum; quibus haec medii fiducia valli, 
Fossarumque morae , leti discrimina parva , 
Dant animos. At lion viderunt mœnia Trojae, 
Neptuni fabricata manu, considère in ignis? 
Sed vos, o lecti, ferro qui scindere vallum 
Adparat, et mecum invadit trepidantia castra? 
Non armis mihi Volcarïi, non mille carinis 
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Eux seuls sont menacés; la céleste colère 

Vient de leur enlever leur ressource dernière. 

Contre nos feux, nos traits et nos justes fureurs, 

Leurs vaisseaux restoient seuls à ces timides cœurs : 

Les voilà dépouillés de leur lâche espérance. 

Les voilà sans secours livrés à ma vengeance; 

La mer leur est fermée, et la terre est à nous. 

Cent peuples à lenvi secondent mon courroux. 

Tous ces oracles vains dont leur orgueil se vante. 

Tous ces arrêts du sort n'ont rien qui m'épouvante : 

Leurs vaisseaux ont touché les rivages latins • 

C'est assez pour Vénus, assez pour les destins. 

Le destin de Turnus, et j'y serai fidèle, 

C'est d'éteindre à jamais leur race criminelle : 

Ils m'ont ravi ma femme; et d'un lâche étranger 

Ménélas n'eut pas seul le droit de se venger. 

Cruellement punis d'une coupable flamme , 

ils devroient tous trembler au seul nom d'une femmt . 

Mais un second Paris ose usurper mes droits : 

Par deux fois ravisseurs , qu'ils périssent deux fois. 

Oui, je le jure! Ardée égalera Mycène. 

Qu'ils m'opposent d'un mur la résistance vaine , 

Je saurai le franchir ; et d'un juste trépas 

Ces fragiles remparts ne les défendront pas. 

N'ont-ils pas vu déjà leur superbe Pergame , 

Ouvrage de Neptune, expirer dans la flamme? 

Allons, braves amis! qui de vous avec moi 

S'élance sur ces murs que nous livre l'effroi? 

Ma valeur n'ira pas contre un peuple parjure 

Aux antres de Lemnos demander une armure, 
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Est opus in Teucros. Addant se protenus omnes 

Etrusci socios : tenebras et inertia furta 

Palladii, caesis summae custodibus arcis, 

Ne timeant ; nec equi caeca condemur in alvo : 

Luce, palam, certum est igni circumdare muros. 

Haud sibi cum Danais rem faxo et pube Pelasga 

Esse putent, decumum quos distulit Hector in annum. 

Nunc adeo, melior quoniam par$ acta diei, 

Quod superest, laeti bene gestis corpora rébus 

Procurate, viri , et pugnam sperate parati. » 

Interea vigilum excubiis obsidere portas 
Cura datur Messapo, et mœnia cingere flapimis. 
Bis septem Rutulo muros qui milite servent 
Delecti ; ast illos centeni quemque sequuntur 
Purpurei cristis juvenes auroque coru^ci. 
Discurrunt, variantque vices, fusique per herbam 
Indulgent vino, et vertunt crateras ahenos. 
Conlucent ignés, noctem custoaia ducit 
Insomnem ludo. 



Haec super e vallo prospectant Troës, et armis 
Alta tenent ; nec non trepidi formidine portas 
Explorant, pontisque et propugnacula jungunt, 
Tela gerurit. Instant Mnestheus acçrque Serestus,- 
Quos pater iEneas, si quando adversa vocarent, 
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Ni de mille vaisseaux couvrir le sein des mers. 

Que le Toscan se joigne à ce peuple pervers, 

Je laisse aux Grecs leur fourbe et leurs ruses timides. 

Que d'un cheval trompeur les ténèbres perfides 

Dans leur sombre retraite enferment leurs soldats ; 

Qu'ils surprennent la nuit le temple de Pallas : 

Je combats en plein jour, et dédaigne un vain piège. 

Qu'ils ne s'attendent pas aux lenteurs d'un long siège, 

A ces assauts qu'Hector rendit seul impuissants ; 

Faisons plus en un jour que les Grecs en dix ans. 

Plus funeste pour eux que ne fut le Scamandre , 

Le Tibre, dès demain, verra leurs tours en cendre. 

Vous, donnez au repos tout le reste du jour, 

Et que leurs murs brûlants signalent son retour. » 

Il dit : mais, dans la peur que l'ennemi n'échappe, 
D'éclairer ces remparts il a chargé Messape : 
Il marche , et par son ordre avancent sur ses pas 
Quatorze chefs ; chacun commande à cent soldats. 
Tour-à-tour on repose, et tour-à-tour on veille : 
Ici le dieu du vin et sa liqueur vermeille , 
Là des jeux variés les doux amusements 
De la nuit vigilante abrègent les moments : 
Par-tout des feux prudents ont éclairé la plaine. 

Ce spectacle a frappé la jeunesse troyenne. 
Aux portes de la ville ils accourent soudain ; , »> , 

Un sage effroi leur met les armes à la main ; 
Ils bordent leurs remparts ; et de leurs tours fidèles 
Les chemins suspendus les unissent entre elles. 
Et Sëreste et Mnesthée ordonnent les travaux. 
Énée , à son départ, craignant des chocs nouveaux , 
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Rectores juvenum et rerum dédit esse magistros. 

Omnis per muros legio sortita periclum 

Excubat, exercetque vices, quod cuique tuendum est. 



Nisus erat portae custos, acerrimus armis, 
Hyrtacides ; comitem iEneae quem miserat Ida 
Venatrix, jaculo celerem levibusque ^agittis; 
Et juxta cornes Euryalus, quo pulchrior alter 
Non fuit iEneadum , Trojana neque induit arma ; 
Ora puer prima signans intonsaju venta. 
His amor unus erat, pariterque in bella ruebant; 
Tum quoque communi portam statione tenebant. 



Nisus ait : « Dine hune ardorem mentibus addunt, 
Euryale? an sua cuique deus fit dira cupido(^)? 
Aut pugnam, autaliquidjamduduminvadere magnum 
Mens agitât mihi ; nec placida co^tenta quiète est. 
Cernis, quae Rutuloâ babeat fiducia rerum : 
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Pour le salut de tous leur remît sa puissance ; 

Et sur eux de Fétat reposoit la défense. 

Dans son poste, à leur voix„ chacun vient se ranger : 

Tous, ainsi que Fhonneur, partagent le danger. 

Et les murs sont couverts de leurs fières cohortes. 

Parmi les combattants qui veilloient à leurs portes, 
Rejeton glorieux du beau sang d'Hyrtacus, 
A sa place d'honneur se distingue Nisus; 
Nisus , chasseur adroit et guerrier intrépide : 
Aucun d'un bras plus sûr ne lance un trait rapide. 
Autrefois la terreur des habitants des bois , 
Ida le vit partir pour de plus grands exploits. 
A ses côtés veilloit le charmant Euryale. 
En grâces, en beauté, nul Troyen ne Fégale : 
A peine adolescent, de son léger coton 
La jeunesse en sa fleur ombrage son menton. 
Toujours même intérêt, même emploi les rassemble; 
A de communs dangers tous deux voloient ensemble, 
Et dans cet instant même un devoir hasardeux 
A la porte du camp les réunit tous deux. 
Soudain Nisus s'écrie : « O moitié de mon amel 
Est-ce un dieu qui m'itispire ? est-ce un dieu quim' enflamme ? 
Ou, suivant de nos cœurs Finstinct impérieux, 
Prenons-nous nos transports pour un avis des dieux? 
Je ne sais ; mais le mien , que la gloire maîtrise, 
A besoin de tenter quelque grande entreprise : 
Assez dans nos remparts j'ai langui renfermé ; 
De périls, de combats ce cœur est affamé. 
L'occasion me rit: tu vois quelle assurance 
Des imprudents Latins endort la vigilance ; ' 
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Lumina rara micant; somno vitioque sepuiti 
Procubuere ; silent late loca. Percipe porro 
Quid dubitem, et quae nunc animo sententia surgat. 
iEnean adciri omnes , populusque pa'tresque , 
Exposcunt, mittique viros, qui certa reportent. 
Si tibi, quae posco, promittunt: nam mihi facti 
Fama 9at est; tumulo videor reperire sub illo 
Posse viam ad muros et mœnia Pallantea. » 



Obstupuit, magno laudum percussus amore 
Euryalus ; simul bis ardentem adfatur amicum : 
M Mené igitur socium sumniis adjungere rébus, 
Nise, fugis? solum te in tanta pericula mittam? 
Non ita me genitor, bellis adsuetus, Opbeltes 
Argolicum terrorem inter Trojaeque labores 
Sublatum erudiit ; nec tecum talia gessi, 
MagnanimUm iEnéan et fata extrema secutus. 
Est hic, est animus lucis cbntemtor, et istum 
Qui vita bene credat emi, quo tendis, honorem. >» 
Nisus ad haec : « Equidem de te nil taie verebar, 
Nec fas ; non. Ita me rieferat tibî magnus ovantem 
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Autour d^eux tout se tait, tout dort, et de leurs camps 
Les feux abandonnés languissent expirants ; 
Du sommeil et du vin les vapeurs les enivrent; 
La nuit, leur négligence et les dieux nous les livrent. 
Écoute mon projet. Nos dangers, notre amour. 
De notre chef absent demandent le retour; ^ 
On veut lui députer un messager fidèle , -•' 

Et ma vaillance envie un danger digne d'elle : * . * 
Qu'on t'assure au retour le prix de ma valeur, / '^ ^*\ 
A Pami d'Euryale il suffit de l'honneur ; ^" *> ' *■ -^ 

Je pars : sous ces hauteurs une route écartée* - "^'*'. 
Me conduit, je l'espère, aux murs de Pallantée. » •, . 

Ainsi parle Nisus. Euryale, à l'instant, 
De la soif des dangers s'enflamme en l'écoutant : 
« Eh quoi ! sans Eurjrile , aurois-je pvi le croire , 
Nisus, mon cher Nisus, tu voles à la gloire ! 
Crois-tu que je balance, avare de mes jours, 
A payer de mon sang cet honneur où tu cours ? 
Ah! ce n'est pas ainsi qu'au milieu des alarmes, 
Des horreurs d'un long siège et du fracas des armes. 
Les soins du brave Ophelte instruisirent son fils : 
Toi-même de mon cœur tu t'étois mieux promis, 
Quand ma jeune valeur sur les champs de Neptune 
Suivit le grand Énée et sa noble infortune. 
Je sens, oui, je sens là (je connois bien mon cœur) r 
Le mépris de ma vie et la soif de l'honneur ; 
Et puis-je , dans la lice où ta valeur t'engage. 
Trop briguer un péril que mon ami partage? 
— Non, je ne doute point de ton cœur généreux, 
Lui réplique Nisus ; m'en préservent les dieux ! 
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Juppiter, aut quicumque ôculis haec adspicit aequis. 
Sed si quis, quae multa vides discrimine tali, 
Si quis in adversum rapiat casusve, deusve, 
Te superesse veliiïi : tua vita dignior aetas. 
Sit , qui me raptum pugna, pretiove redemptum, 
Mamlet humo solita ; aut, si qua id fortuna vetabit, 
Absenti ferat inferias, decoretque sepulcro. 
Neu ma tri miserae tanti sim causa doloris ; 
Quae te sola, puer, multis e ma tribus ausa, 
Persequituc, magni nec mœnia curât Acestae. » 
Die autem t « Causas nequidquam nectis inanis, 
Nec mea jam mutata loco sententia cedit. 
Adceleremus, ait. w Vigiles simul excitât: illi 
Subcedunt, servantque vices : statione relicta, 
Ipse comes Niso graditur, regemque requirunt. 



Cetera per terras omnis animalia §pmno 
Laxabant curas, et corda oblita laborum : 
Ductores Teucrum primi, délecta juventus, 
Consilium stimmis régni de rébus habebant ; 
Quid facerent, quisve iEneae jam nuntius esset. 
Stant longis adnixi hastis, et scuta tenentes, 
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Qu^ainsi puissent ces (Eeux, arbitres de la gloire, 
Au sein de Famitié ramener la victoire ! 
Mais les périls sont grands; et si le sort jaloux, 
Si les dieux ennemis conjuroient contre nous. 
Ton âge, tendre encor, te défend de me suivre; 
C'est à moi de mourir, à toi de me survivre : 
Qu il me reste u^i ami, quand je ne serai plus, 
Qui ravisse au vainqueur ou rachète Nisus ; 
Ou si, pour leur payer les tributs funéraires, 
Il ne peut obtenir des dépouilles si chères, 
A mon ombre du moins élève un vain cercueil; 
Songe à ton tendre ami , songe à ta mère en deuil : 
Hélas! à ton départ, seule entre tant de mères, 
Elle a suivi tes pas aux terres étrangères; 
Et, dédaignant des ports et des princes amis. 
Leur préféra les mers qu'alloit braver son fds : 
Veux-tu que de sa mort ton ami soit la cause ? 
— En vain à mes projets ton amitié s'oppose : 
Marchons, dit Euryale. » Il s'élance , à ces mots. 
Deux guerriers à Tinstant remplacent ces héros : 
D'un pas précipité vers la tente d'Ascagne 
Euryale s'avance, et Nisus Faccompagne. 

Déjà Fobscure nuit versoit Foubli des maux; 
Les chefs seuls des Troyens, refusant le repos, 
Cherchoient dans ce péril le parti le plus sage. 
Qui doivent-ils charger d'un im{)ortant message? 
Voilà quel grand objet occupe ces guerriers, 
Tous, portant à leurs bras leurs larges boucliers, 
Debout, et s'appuyant sur une longue lance, 
Comme pour le conseil, sont prêts pour la défense. 
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Gastrorum et campi medio. Tum Nisus et una 

Euryalus confestim alacres admittier orant, 

Rem magnam, pretiumque morae fore. Primus lulus 

Adcepit trepidos, ac Nisum dicere jussit. 

Tum sic Hyrtacides : « Audite o mentibus aequis, 

iEneadae, neve haec nostris spectentur ab annis,, 

Quae ferimus. Rutuli somno vinoque soluti 

Procubuere: locum insidiis conspeximus ipsi, 

Qui patet in bivio portae, quae proxima ponto. 



Interrupti ignés , aterque ad sidéra fumus 
Erigitur. Si fortuna permittitis uti , 
Quaesitum iEnean ad mœnia Pallantea 
Mox hic cum spoliis, ingenti caede peractà^ 
Adfore cemetis. Nec lios viafallit euntès : 
Vidimus obseuris primam sub vallibus urbem ' 
Venatu adsiduô, et totum cognovimus amnem. » 
Hic aunis gravis atque animi maturus Aletes : 
«Di patrii, quorum semper sub numine Troja est, 
Non tamen omnino Teucros delere paratis, 
Quum tàlis animos juvenum et tam certa tulistis 
Pectora. » Sic*memorans, humeros dextrasque tenebat 
Amborum, et voltum lacrimis atque ora rigabat : 
« Quae vobis, quae digna, viri, pro laudibus istis, 
Praçmia pôsse rear solvi? Pulcherrima primum 
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Euryale et Nisus demandent d'être admis : 

« Un projet, disent-ils, fatal aux ennemis 

Les conduit devant eux; ce qu'on peut en attendre 

Vaut bien quelques moments donnés à les entendre. » 

Ascagne les reçoit, et demande à Nisus 

D'expliquer les projets que leur zélé a conçus. 

« Troyens , ne jugez point nos projets par notre âge, 

Dit-il ; il peut unir la prudence au courage. 

Sous la porte qui touche au rivage des mers, 

La route se partage en deux sentiers divers ; 

L'un d'eux, inaperçu, propre à notre entreprise, 

Mène aux murs de Pallas , et jusqu'au fils d'Anchise ; 

Tout sert notre projet. Vous voyez des Latins 

Dans les airs obscurcis fumer les feux éteints ; 

Du vin et du sommeil l'ivresse les accable : 

Laissez-nous donc saisir ce moment favorable ; 

Bientôt vous nous verrez, sanglants, victorieux, 

Revenir tout chargés d'un butin glorieux. 

Ne craignez pas d'erreur : souvent de longues chasses 

Nous ont dans ces sentiers ramenés sur nos traces ; 

Et , du fleuve vingt fois reconnoissant les bords , 

Nous avons de la ville aperçu les abords. » 

Alors le vieil Aléte avec transport s'écrie : 

« Dieux 1 ô dieux protecteurs de ma chère patrie ! 

Puisque vous nous laissez de si nobles soutiens, 

Quelque espoir reste encore aux malheureux Troyens. » 

Il dit, baigne de pleurs les bienfaiteurs de Troie; 

Son ame tout entière en leurs bras se déploie : 

« Héroïques enfants ! Ah ! qui pourra jamais 

Acquitter notre dette et payer vos bienfaits ? 
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Di moresque dabunt vestri(^) : tum cetera reddet 
Actutum plus iEneas, atque integer aevi 
Ascanius, meriti tanti non inmemor umquam. >» 



« Immo ego vos, cuî sola salus genitore reducto(^), 
Excipit Ascanius, per magnos, Nise, Pénates, 
Assaracique Larem, et canae penetralia Vestae, 
Obtestor : quaecumque mihi fortuna fidesque est. 
In vestris pono gremiis : revocate parentem; 
Reddite conspectum : nihil illo triste recepto. 
Bina dabo argento perfecta atque aspera signis 
Pocula , devicta genitor quae cepit Arisba ; 
Et tripodas geminos , auri duo magna talenta ; 
Cratera antiquum, quem dat Sidonia Dido. 
Si vero capere Italiam sceptrisque potiri 
Gontigerit victori, et praedae ducere sortem; 
Vidisti, quo Turnus equo, quibus ibat in armis 
Aureus: ipsum illum, clypeum cristasque rubentis, 
Excipiam sorti, jam nunc tua praemia, Nise. 
Praeterea bis sex genitor lectissima matrum 
Corpora, captivosque dabit, suaque omnibus arma : 
Insuper bis, campi quod rex habet ipse Latinus. 
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Oui, le ciel vous en doit la juste récompense, 

Et dans votre grand cœur vous la trouvez d'avance. 

A ce prix, si flatteur pour un vrai citoyen , 

Le généreux Énée ajoutera le sien ; 

Et sou jeune héritier, déjà mûr pour la gloire, 

D'un si beau dévouement gardera la mémoire. 

— Oui, dit Ascagne ému, j'en jure par nos dieux, 

Par les dieux d'Ilion, par Vesta, par ses feux. 

Tout ce que me promet un destin plus prospère. 

Tout ce que je possède, et tout ce que j'espère. 

Je le jure en vos mains, mon serment est sacré, 

Du retour de mon père est le prix assuré ; 

Rendez-moi ses conseils, rendez-moi sa présence; 

Qu'il revienne, avec lui reviendra l'espérance. 

Je vous donne au retour deux vases d'un grand prix. 

Dans la triste Arisba par mon père conquis : 

Ce fruit de ses exploits sera le prix des vôtres. 

A ces ricbes présents j'en veux ajouter d'autres; 

A deux trépieds d'airain je joins deux talents d'or; 

Un bienfait de Didon , plus précieux encor, 

C'est une coupe antique et chère à nos ancêtres. 

C'est peu : des champs latins si le ciel nous rend maîtres, 

Vous avez de Turnus vu le noble coursier, 

Son aigrette de pourpre et son beau bouclier; 

Je ne souffrirai pas que le sort en ordonne, 

Nisus , et dès ce jour Ascagne vous les donne. 

Je vous promets aussi douze jeunes beautés. 

Et douze enfants captifs, par leur mère allaités, 

Tous choisis, tous armés, enfin la riche plaine 

Qui du roi des Latins est Tantique domaine. - ' ' 
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Te vero, mea quem spatiis propioribus aetas 
Insequitur, venerande puer, jam pectore toto 
Adcipio, et comitem casus complector in omnis. 
Nulla meis sine te quaeretur gloria rébus ; 
Seu paeem, seu bella geram, tibi maxima rerum 
Verborumque fides. » Contra quem talia fatur 
Euryalus : « Me nulla dies tam fortibus ausis 
Dissimilem arguerit; tantum : fbrtuna, secunda 
Aut adversa, cadat. Sed te super omnia dona 
Unum oro : genetrix, Priami de gente vetusta, 
Est mihi(^), quam miseram tenuit non Ilia tellus 
Mecum excedentem, non mœnia régis Acestae. 



Hanc ego nune ignaram hujus quodcumqùe pericli est, 
Inque salutatam linquo : Nox, et tua testis 
Dextera , quod nequeam lacrimas perferre parentis. 
At tu, oro, solare inopem, et subeurre relictae. 
Hanc sine me spemierre tui ; audentior ibo 
In casus omnis. » Percussa npiente dederunt 
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Et toi qu'un âge égal rapproche encor de moi , 

O respectable enfant I tout mon cœur est à toi : , 

Que me soit la fortune ou propice ou fatale y ^ . 

Ascagne ne peut plus vivre sans Euryale 1 • ^ ' 

Ame de mes conseils, ame de mes combats, -^ ' ^ 

Je verrai par tes yeux, je vaincrai par ton bras ; 

Le serme^it en el^t fait. ^— Ab ! qi^e les dieux propices 

De ma jeune valeur couronnent les prémices 1 

C'est assez pour mon cœinv je le jure , et jamais 

Rien ne démentira ces glorieux essais, 

Dit Euryale en pleurs. Mais il est une grâce • 

Qui vaut touè ces trésors , qui même les surpasse : 

Une mère, du sang de notre dernier roi, 

A tout fait, tout osé, tout supporté pour moi ; 

Pour moi son tendre amour a quitté sa patrie , 

A btayé les basards d'une mer en furie : 

Quand je vole pour vous à de nouveaux basards , ♦ 

Seul je lui reste encor, je ladore , et je pars ; ^ ' 

Je pars sans Favertir ; ma timide tendresse • 

A craint p^r des adieux d'affliger sa vieillesse. * 

Je crois dëjatla voir sÔus ses tristes laçibris 

A ses foyers déserts redemander son fils» 

J'en jure par la Nuit, témoin de mon audace; 

J'en atteste en pleurant cette main que j'embrasse : 

Je puis Braver la mort, mais non pas s^ douleurs. 

Le plus grand des assauts est celui de ses pleurs : 

Mon cœur eût succombé. Vous , à qui je la laisse , 

Soignez son abandon, secourez sa vieillesse. 

Fort de ce doux espoir, je marcbe sans effroi, 

Et chéris un péril qui n'expose que moi. » 
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Dardanidae Jacrim^s ; ant0 otigfies pulcher lulo»; 

Atque animum patriae «trinxii^ietatisîmago., 

TumsicefFatur:/ , ^ 

« Spondeo digna tuis mgentlbus omhia cœptis. 

Namque erit ista nuhi genetrix, ngmfnque Greusae 

Solum defuerit ; née partum -gratià ta}em 

Parva manet; casuefactum quîcilmque seqjientur, 

Per caput hpc juro, p0r,quod pater ante splêbat;. 

Quae tibi poUiceor redilci, rebuscfue*pec»i1idis, 

Haec eadem niatriqne tuae|;eilerique I^àHebunt. » 



Sic ait inlacrimans : huiuëro çiWiiI exuit enSefft 
Auratum, mira qiJem fecê Alt artëLYC^on 
Gnosius, atque haDilem vî^gina aptârat eburha. 
Dat Niso Mnesthtus peljem lk)rr;^tisque Içofiis 
Exuviçis ; galealpa fiduslpef mutât Alet^. 
Protenus armati incedunt ; quM omnis.euntis 
Primoriim n;i,anus*ad j5orta< juvenumqtïesenumque 
Prosequitur votis : neç non et^*^J«her Xulus^ 
Ai;itë ailnos animuiftque gérens oàramque.viril^n, 
Multa patri portanda dabat mandata ; sed aurse 
Omijia di3cerpuni, et nu})iblls inrita douant. 

' .; . ■ ^ •' • 

Egre§si fiuperant fbssâs, çoctisqucf per uûibram 
Castra inimiCH petunt, multis t^men ante futuri 
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Il dit, et les Troyens laissent couler leurs larmes; 
Mais Ascagne sur-tout, partageant ses alarmes, 
N'entend pas sans pleurer ces touchants entreUens 
Et les regrets d'un fils renouvellent les siens : 
« Eh bien, dès ce moment je l'adopte pour mère; 
Oui, je deviens son fils, et tu deviens mon frère :' 
Eh ! qui peut trop chérir la mère d'un tel fils ! 
Tout ce que les Troyens par ma voix t'ont promis, 
Tout ce que je résjerve à ton retour prospère, 
J'en jure par mes jours, par qui juroit mon père, 
Ne dépend plus du sort : quel que soit le succès ' 
Ta mère, tous les tiens sont sûrs de mes bienfaits. » 

Il dit, et de ses pleurs baigne son beau visage, 
Lui donne son épée , ingénieux ouvrage 
Dont le fourreau d'ivou-e ejt l'acier briUant d'or. 
De l'art de Lycaon s'embellissent encor. 
D'un lion dépouillé ^e sa large fourrure 
Mnesthée offre à Nisus la sauvage parure ; 
Et, pour son jeune front, Aléte en l'embrassant 
Détache avec, plaisir son casque éblouissant. " 
A travers les regrets, et les vœux, et les larmes. 
Ils partent , revêtus de leurs brillantes armes. 

Femmes, enfants, vieillards, capitaines, soldats, . . 
Aux portes de la ville accompagnent leurs pas. ' 
D'Ascagne cependant la précoce prudence, v 

Devançant les leçons, l'âge et l'expériencç' "''' ' ' " 
A son père envoyoit mille avis importants : 
Vain espoir ! ses discours sont le jouet des vents. 

Ils sortent'; des fossés ils passent la barrière. 
Dans l'ombre de la nuit poursuivent leur carrière; 

i5. 
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Exitio. Passim somno vinoque pei: herbam 
Corpora fusa vidèht ; adrectos litore currus , 
Inter lora rotasque vires , simul arma , jacere , 
Vina simul. Prier Hyrtacides sic orelqcutus : 
« Euryale, audendum dextra : tiuiic ipsa voeat res. 
Hac iter est : tu , ne qua ma]iti3 se adtôllere nbbis 
A tergo possit , custodi ^ et conBule longe ' 
Haec ego vasta dabo, et lato te jimite ducam.. » 



Sic înemorat, vocemquepremit : simul ense superbum 
Rhamnetem'adgredihir, qiii forte tapetibus altjs 
Exstructus totoproflabat pectofte sommim ; 
Rex idem , et régi Turno çrati^simus augur : 
Sed non au^urio potuit depelLere pestem. 
Tris jux^ta famulos temere intèrtela jacentis, 
Armigeruioaque Rémi prendt, àurigamqiie sub ipsis 
Nactus equis, férroque secat pendentia Colla. ' 
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Vers le camp qui sommeille ils dirigent leurs pas : 
Mais combien d'enneipis immolés par leurs bras 

Vont marquer leur passage et leurs traces sanglantes ! 

Parmi les traits ,Jes chars, et les rênes pendantes, 

Les vases renversés et les vins répandus. 

Les soldats au hasard sommeilloient étendus. 

« Cher ami ! dit Nisus , voici Fheure propice , 

Faisons sur notre route un sanglant saerifice ; 

Voici notre chemin. De ce camp endormi 

Prends garde que soudain un perfide ennemi 

Ne fonde sur nos pas ; et ^ prudent sentinelle , ' 

De loin autour de nous jette un regard fidèle ; 

Moi, dans des flots de sang je te fraie un chemin. » 

A ces mots, il s'élance, et, le glaive à la main, 
Perce le fier Rhamnès. %\xt la pourpre opulente 
Des carreaux que pressoit sa mollesse indolente , 
Le fier Rhamnès, bercé par des songes trompeurs, 
Du sommeil à grand bruit exhaloit les vapeurs : 
Le bandeau du pontife et celui du monarque 
De son double pouvoir offroient Ta double marque. 
Turnus le consultoit ; mais son savoir divin ^ 
Lut toiit dans Tavenir, excepté son destin. 
Parmi les chars oisifs et les rêties traînantes , 
Trois des siens sommeilloient sur ces plaines sanglantes ' 
Tous trois sont immolés. Deux guerriers de Rémus, 
Dont les yeux assoupis ne se rouvriront phis, 
Dès long-temps partageoient ses exploits, ses alarmes; 
L'un guidoit ses coursiers, Fautre portoit ses armes; 
Le premier, qui dormoit penché sur ses chevaux, 
V Du carnage en mourant va grossir les monceaux. ^ 
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• • • î 

Tum caput Ipsi.aufert domino, ,trunoumque relinquit 
Sapguine singultantemr atro'tepefacta cruore 
Terra tQriquemadeïit NécHenîjamyrumquéLainumque , 
Et juveuèm Serranum , illa qui plurîma uocte 
Luserat, insignis facie, iiuttoque jacebat 
Membra deo victus : felix, si protenus illum 
iEquasset nôcti Indum, iu lucemque tulisgetl 
Inpastus ceu pleua leo per ovilia turbans, 
Suadet^iiA vesana fanïes, maoditque trahitque 
Molle pecus, n^utumque metu ; frémit ore cruento. 



Nec minor Euryali caedes : inceijsus et ipse • 
Perfurit^ac mxdtain in'medio sine noiaiue.plebem, 
Fadumque, Herbesmnque subit, Rhœtumque,' Abarimque , 
Ignajrqs;<Rhœtum vlgilanjern et cùncta videûtem, 
Sed içdgnum metuens se po*st cratera tege^)at : 
Pectore in adverso totjam cùi ccMnminus ensem 
Condidi^adsiurgenti, et multa înorte recepk 
Purpureum: yomit ille animam^ et cum sanguine mixta 
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De leur maître bientôt, sa superbe conquête, **. ^ 
Sur leurs corps mutilés Nisus abat la tête ; * ••' 

Et son sang, qui s'échappe en longs élancements,^ ; * ^* 
Rougit Fherbe et son lit de ses ruisseaux fumants.^ 
Sur Lamus et Lamyre il assouvit sa rage. *: * r- 
L'aimable Serranus, daiis la fleur de son âge, • 
S'endormoit, sans s'attendre à ce fatal réveil;^ * • . 
Il venoit de quitter le jeu pour le sommeil : . ^1 ' 
Hélas! il va dormir d'une nuit éternelle. 
Trop heureux s'il eût pu jusqu'à l'aube nouvelle, 
Prolonger dans la nuit et sa veille et le jeu ! 
Avec moins de fureur, terrible et l'œil en feu, 
Au sein d'une nombreuse et vaste bergerie , 
Un lion, dont la faim excite la furie , ^ 

Des muettes brebis et des tremblants agneaux 
Saisit, déchire, emporte, engloutit les lambeaux; . 
Et, frémissant de rage et la gueule écumante, # .' 

Répand a^ loin le sang, la mort et l'épouvante. 

Avec non moins d'ai^deur son jeune compagnon* 
Immole à sa fureur mille guerriers sans nom. 
Herbésus, Abaris roulent dans la poussière ; • * v^ r * 
Pour la dernière fois Fadus voit la lumière. 
B.hétus le suit de près , saps voir venir la mort : ' • • 
Tout ce peuple endormi s'éveille au sombre bord. 
Rhétus, plus malheureux, veilloit, voyoit Fépée ;^ 
Dans le sang du Rutule à tout moment trempée ; *^ 
Derrière un large vase en silence tapi , ,^\ \" * , 
A chaque mouvement il frissonne pour lui ; 
Il se lève, il veut fuir l'atteinte meurtrière, 
Mais l'épée en son corps se plonge tout entière : 



■'^* 
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Vina refert moricHS : hic fiirto'fervidu's înstat. 
Jamque ad Messapi socios tèndebat,'ùbi ignem 
Deficere extremum, et religàtp's rite videbât 
Carpere grameh equos ; brévitertjuum talia Nisùs, 
Sensit enhn nimia caede attjue cupidine ferri , 
it Absistamu^, £(it; nam lux inimica propinquat, 
Pœnaruln e^baustum »tis c$t; via factajper hostes. » 



Multa virum solidoargento petfecta retinquunt 
Annaque, craterasque simul,*pulchrosque tapetas. 
Euryalus pbaleras Rbamnetis et aurea bullis 
Cingula(^); Titurti Remulo dîtissimusolim 
Qua; mittit dbna, hospitio quuqijùngeretabsexLS, 
Caedicus ; ille suo moriens dat haberç çefiôti : 
Post morteiti )}d\p RutuR pugpBRque potiti. 



Haec rapit, atqtle'huiueris Deqpidquamf^ aptat. 

Tum galeanl Messapi baj^ilfti^ criëtisquô décorant 
Induit. fiUoedi^nt ca^trte, et^uta cdîpessunt. 
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La mort entre avec elle, et le sang et le vin 
En longs ruisseaux pourprés s'échappent de son sein. 
Euryale poursuit, enivré de carnage : 
Jusqu'au camp de Messape entraîné par sa rage , 
Il s'avance, il regarde, il voit de tous côtés - * 
Languir des feux mourants les dernières clartés; 
Il voit ses fiers coursiers paissant les molles herbes, 
Et liés à son char haisser leurs fronts superbes. 
Il s'élançoit sur lui, quand Nisus moins ardent 
Arrête par ces mots son courage imprudent : * * 

« C'en est assez : bientôt vient Taurore ennemie ; 
Laissons pour d'autres temps cette foule endormie; 
Marchons, et traversons ces rangs ensanglantés. » 
Ils marchent: For, largent, épars de tous côtés. 
Les riches boucliers et les armes brillantes, 
Leur présentent en vain leurs pompes séduisantes. 
Euryale lui seul saisit avidement 
Des coursiers de Rhamnès le superbe ornement , 
Son riche baudrier qu'un art savant décore , 
Que des globes dorés embellissent encore. '' •■' 

Auprès de Rémulus , Cédicus autrefois , _ • * V. 

De l'hospitalité sollicitant les droits, ..*•** ' 

Envoya de sa foi ce brillant témoignage ; ^ . , • : *^ 
Le prince son neveu le reçut en partage ; 
Celui-ci, par sa mort, de ce précieux don ^ 

Au Rutule vainqueur fit le triste abandon : * • 

Euryale le voit, le saiisit, et s'en pare. 
Avec la même ardeur sa jeune main s'empare 
Du casque de Messape, où d'un panache altier 
L'ondoyante parure ombrageoit son cimier. 
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Interea praemissi équités ex lirbe'Latina , 
Cetera dum legio campis' instructa moratur, 
Ibant, et Turno régis responsa ferebant, 
Ter cen tum , scuteti omhes , Volscente magistro . 
Jamque propinquabant castris , mùrosque subibant, 
Quum^proeul hos laevoifleetentis limite oernuut; 
Et galea Euryalum sublustrlnoctis in mubra 
Prodidit ihmepiorein, radiisquè arfverçâ refulsit. 
Haud temere est visum, conclamat ab agmine Volscens: 
i< State, viri*, qiiae causa viae? quive esti»în aY-mis? 
Quove tenetis iter ? » Nîhit ilK tendere coùtrâ ; 
Sed celerare fugàm in silvas, et fidere nocti; 



Objiciunt équités sès^ a(l dîvortia nota 

Hinc atque bine, omnemque abifum custode coronant. 

Silva fuit late dumis atijue ilice nigra 

Horrida, quam densi coinplerant undique sentes; 

Rara per ocoultos ducebat semita callïs. 

Euryalum tenebrae ramorum onerosaque praeda 

Inpediunt , fallitque timor re^one viarum. 

Nisus abit; jamque ii^prudens evds^at hbstis, 

Ad lucos qui post,,Albae de liomine, dicti 

Albani; tum rex stabtila £flta Latinus habeb'at. 
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Ils sorteiU» CependaiU; un escadron d'élite, 
La fleur d'uni corps nptul^reux qu'elle laisse à sa suite, 
En ordre s'avançoit des murs de Latinus , 
Et portoit un message au superbe Turnus; 
Volscens le conduisoit. Déjà d'un pas agile 
Ils approchoient du camp et découvroient la viJle , 
Quand son regard, perçant au fond de la forêt, 
A vu de loin, fuyant par un sentier secret, . 
Avec son cher Nisus le charmant Euryale. ' 

Vain espoir I Un rayon de laube matinale 
Vient tomber sur son casque, et de ce jour douteux . 
Le perfide reflet tes a trahis tous deux. 
« Je ne me trompois pas ; arrêtez-vous , s'écrie 
L'inflexible Volscens. Quelle est votre patrie ? 
De quel lieu venez-vous ? oii portez-vous vos pas ? 
Quels sont vos noms, vos chefs? parlez, jeunes soldats. » 
Ils ne répondent rien ; et se glissant dans l'ombre 
De la nuit protectrice et de la forêt sombre , 
Ils implorent du lieu la double obscurité. 
Mais aux détours connus, placés de tout côté, 
De nombreux cavaliers ferment chaque passage. 
Dans la noire épaisseur de ce profond ombrage, 
A travers les taillis, les rameaux buissonneux, 
Coupés de loin en loin de sentiers épineux, 
Euryale poursuit sa route embarrassée. 
De son pesant butin sa force harassée • 
Cède à ce riche poids , et la nuit et la peur 
Ont égaré ses pas dans un sentier trompeur. 
Nisus vole , et s'échappe enfin sur la colline 
Qui de Rome au berceau vit la noble origine , ^ 
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Ut stetit, et frustra absentem respexit amicum: 

« Euryale, infelix qua te regione reliqui? 

Quave sequar? » RurSus perplexum.iter omne revolvens 

Fallacis silvae, simul et vestigia rétro . 

Observata legit^ dumisque silentibus errât. 

Audit equo^^ audit strepitus et signa sequentum. 

Nec longum in medio tempus, quum elamor ad aures 

Pervenit, ac videt Euryalum, quem jam manus omnis, 

Fraude loei et nôctis, subito turbante tumuitu , 

Qppressum rapit et conantem pjurima frustra . 



Quid faciat? qua vi juvenem, quibus audeat armis 
Eripere? an sese medios moriturus in enses 
Inférât, et pulcbram properèt per volnera mortehi? 
Ocius adducto torquens hastile lacerto, 
Suspiciens altam Lunam , sic voce precatur : 
«Tu , dea, tu praesèns nostro subcurre labori , 
Astrorum decus, et fifemorum Latonia cûstos ! 
Si qua tuis umquam pro me pater Hyrtacus aris 
Dona tulit ; si qua ip^e meis venatibus auxi, 
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Riche domsûne alors du monarque ennemi. 
Il s'arrête, il se tourne, il cherche son ami; 
Il ne le trouve plus : « O mon cher Euryale ! 
Où t'ai-jé donc laissa? Par quelle erreur fatale 

As-tu quitté mes pas? Comment t'ai-je perdu? 

Où faut- il te chercher?... » Tremblant, pâle, éperdu, 

Il part, s'enfonce encor sous ces épaisses voûtes, 

De la forêt muette interroge les routes; 

Et, suivant avec soin la trace de ses pas. 

Appelle son ami qui ne lui répond pas : • . 

Par-tout la solitude et son morne silence. 

Tout-à-coup il entend Tescadron qui s'avance , 

Il entend des chevaux les pas précipités, 

Et des cris menaçants jusqu'à lui sont portés. 

11 regarde , ô douleur ! il voit son Euryale 

Traîné par des soldats ; l'obscurité fatale 

Et l'excès de son trouble et Terreur des chemins, 

Malgré de longs efforts l'ont laissé dans leurs mains. 

Malheureux ! que tenter? que résoudre? que faire? 

Ira-t-il, provoquant une mort volontaire, 

De ces cruels soldats affronter le courroux. 

Leur arracher leur proie , ou tomber sous leurs coups ? 

Soudain d'un javelot armant sa main guerrière , 

Il invoque des nuits la brillante courrière : 

« Toi qui pares les cieux, toi qu'adorent les bois, 

Si de leurs habitants mon père mille fois ' 

Vint offrir à tes pieds les dépouilles sanglantes; 

Si moi-même souvent, de mes mains triomphantes, 

Au faîte de ton temple, à tes sacrés autels. 

J'ajoutai mes tributs aux tributs paternels, ' 
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Suspendive tholo, aut sacra ad fkstigia fixi : 

Hune sine me turbare globum , et rege tefe per auras, n 

Dixerat ; et toto connixus corpore ferrum 
Conjicit : hasta volans noctis diverberat umbcas, 
Et venit aversi in tergum Sulmonis, ibique 
Frangitur, ae fisso transit praeedrdia ligno. 
Volvitur ille vomens calidum de pectore flumen 
Frigidus , et longis singultibus ilia puisât. 
Diversi circumspiciunt. Hoc acrior idem 
Ecce aliud summa telum librabat ab aure : 
Dum trépidant, iit hasta Tago per tem^us utrumque, 
Stridens, trajectoque haesit tepefacta cerebro. 
Saevit atrox Volscens, nec teli conspicit usquam 
Auctorem, nec quo se ardens jnmittere possit. 
« Tu tamçn iaterea calido mihi sanguine pœnas 
Persolves amboruni, » inquit. Simul ense recluso 
Ibat in Euryalum. Tum vero exterritus, amens, 
Gonclamat Nisus ; nec se celare tenebris 
Âmplius, aut tan tum potuit perferre dolorem : 
« Me, me; adsum qui feci; in me converti te ferrum, 
O Rutuli ; mea fraus omnis : nihil iste nec ausus, 
Nec potuit ; cœluin hoc et conscia sidéra testor : 
Tantum infelicem nimium dilexif amicum. >» 
Talia dicta' dabat; sed viribus ensis adactus 
Transabiit costas, et candida pectora rumpit. 
Volvitur Euryalusleto, pulchrosque per artus 
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Diane 1 entends ma voix! que ma msiin raffermie 
Dissipe sous ses coups cette foule ennemie ; 
Viens de mon javelot guider le vol heureux ! » 
Il dit : de tout Teffort de son bras vigoureux 
Le trait part, fend les airs, siffle dans TondDre obscure, 
Rencontre, atteint Sulmon d'une large blessure : 
Sur le trait qui se brise il tombe , et de son flanc 
La vie en longs sanglots s'échappe avec son sang. 
On regarde par-tout, on s'étonne, on se trouble: 
D audace et de vigueur Tadroit Nisus redouble ; 
Et, du haut de son front, par sa main balancé 
Un trait non moins fatal à Tagus est lancé : 
De Fune à lautre tempe , en traversant la tête , 
Dans le cerveau fumant le trait raortel s'arrête. 
Furieux, incertain d'où sont partis ces coups, 
Volscens ne sait sur qui doit tomber son courroux : 
a Eh bien , de ces deux morts tu porteras la peine. » 
Soudain s'abandonnant au courroux qui l'entraîne, * 
Il fond sur Euryale, A cet aspect affreux, 
Egaré, hors de lui , son ami malheureux « ^ ' * 

Ne peut plus supporter sa pénible contrainte; 
Il se montre , il s'écrie , enhardi par la crainte : 
« Moi , c'est moi ! sur moi seul il faut porter vos coups ; 
Cet enfant n'a rien fait, n'a rien pu contre vous ; 
Arrêtez 1 me voici , voici votre victime ; ^ i „ 
Épargnez l'innocence et punissez le crime. * ; * 
Hélas! il aima trop un ami malheureux; 
Voilà tout son forfait; j'en atteste les dieux. » 
Durant ce vain discours, par la lance mortelle 
Déjà frappé de mort Euryale chancelle ; ^#/ ' 
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It cruor, inque humeros cervix collapsa recumbit(7). 
Purpureus veluti quum flos, suocisus âratro, 
Languescit moriens ; lassove papavera coHo 
Demisere caput, plu via quum forte gravantur. 
At Nisus ruit in medios, solumque per omnis 
Volscentem petit, in solo Volscente moratur. 
QuemcircumglomeratihosteshinccomnsLinusatquehinc 
Proturbant : instat nonsecius, ac potat ensem 
Fulmineum; donec Rutuli clamantis in ôre 
Condidit adyerso, et moriens animaxn absfulit hosti. 
Tum super exs^nimum sese projecit an^cum 
Confossus, placidaque ibi demum morte quievit. 



Fortunati ambo! si quid mea carmina possunt, 
Nulla dies umquam memori vos eximet aevo , 
Dum domus iEneae Capitoli inpaobile saxum 
. Adcolet, imperiumque pater Rompus habebit. 



Victores praeda Butuli spoliisque potiti , 
Volscentem exanimum flentes în castre ferebant. 
Nec minor in.castris luctus^ Rhamnetéreperto 
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• * - . • • • 

«U.^mbe : un«sâaç venneil«roif^ ge cf>rp» ch^ripant ; 

11 $uocoml>«,«et soi^èôu-, penchç lai^uis^mn^eiit, 

I^issesAr^çnijyB^uçeip totnbeRsajeune*tête: • • 

Tel laQgûit un pa^ot couché par Id' tempête; 

T^ ;iieiir^, avant* ,1e tempy'sur la** tçrre dbuché , . 

\5% lis qi^la chaiinA€"9D pâ»sanl atoivch^* , ^ * 

r^isus couçt , 'Nisa§ vqle , aii^si prompt que* Foragç ; *• 

C'afil VolscJ^ns que chdisit, que deUnîapde ?a rage. *» • "• 

On rentoiiie, on > oppose a ^es transports. fdugujeux: 

Inutiles efforts; le glaive furie uî^. ** * ^ . 

Tourne rapidement dans sa main foudroyapte : , 

VolaCjgns pousse un [jrand cri ; dans sa boucl^ béante. 

de fer étiucelant plonge, et tinil son sort. ; *' 

Ainsi rheureux Nisus donne et tndUve la^iorf : . *. 

Percé presque à l'instant de la laiic^fatlfle',/ *, • • 

'il se jette mouraîit saison cher Buryale: • . •*• ^ 

De son dernier regard cherche çncèr shi^^nii; '^ * V'" * , 

Meurt, et d'u^i long sommeil s'e^jdort auprès -de lnk ' • 

Couple heureux 1 si nies vers Vivent 'dans la^émoiré, * 

Tai^trqu 4 son rgc div^n ênçhaînàn^ la Victoire 7 
L'iaunertekGapifiole asservira T«à rois, • ^ ' 

Tant que Je Saqg ^l^n^e y prekqrira des loi^, ' • ,. 
A cMoucîiant,r«cit*op ixSuyQT^d^sxKarmts, * •' * 

Et te mdnde Web*(}f i von/ dbritrera des larmes*. / . • 

Le ïlutiiïe va^queur. de dépouiller changé , <*..*• 
Rapport^.s9fi J3utin ft fon dief égoçgéÇ . . ; .* 

Ethàiçr^ê d^ «es qIiçuV» lin gij^rrier ^t^'ir^finôre'. 
-Mais/e tlçuîl^ (lans^eic^p psc pluB* affreux, encQre : 

T. V.* ÉRéiiki^ m. ^ * ' • . . * i6 . 
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Exsangue et piiini# n Aa tôt cœde ^«switis ,^ 
Serranoque, N^ma^e; in^enâ/^oiiçmr^us ad ipsa 
Cpfpora, semiueeesque viro», tepidaq4i€«%centem 
Geede kincum, et pleno spumantçs sahguineTÎvos. 
Adgnos(;uiU:'spolia*»ter se, galeanvjue ïfij;eiï,t^m 
Miissapi, êt*mûlto phalei^s sudorê reqeptas. ' 



. Et jam prinofa oovo spargebalt himiaé terra^fe 
Tithoni crocerfm îinqueAs^Auroça cubil^; 
Jam sole înfuso , j^jn peptis lu ce 1 étectis , ^^. 
.^uru^s in arina viros^ armis circumdatus ipse, 
Suscitât, aevatasquefaoîes; in praelia cogit ^ • 
.(puisque su^^ varii^quAacuunt rumoribus frâs. 
Qilift ip$a*adr^ctis,«visu miserabile ! in hastis 
trflèfigùnt capi^, 0t mnlta clamore sequtmtijn 
EuryalifetWi^. . •*'.'/ . • '* * 



iEnQ^dae<3hiri murorp^ in-.pai:te Sinîstra 
0{)pbsu«re«acîbp3L, nam^dextera clngitur anint, 
. • Ingentisqiie teûent^o8sas ,. et? turrihus altij , ^ ' 
•Stunt lï^œ^fi : simnl ôra Yifuinc>raefix2t môvebanj, 
NotaiiimismiâQris,*atrpqiie|Ki^iltia.t:9b(i^ ^ » . 
Inierea pavidaim Volitàn^ péÇL«a|Ëi (>erli];bei!b 
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Rhamnès et Serranus , letits m^in^Ves^palbitants , , * 
Les lits 'de leuir nniâsaore encoçtûut dégoûtants ^ 
Ces longs n4s^eaux^de.9iLng; mpnum^iit de>carDagd^ 
D'uîie nuit désastreirse épouvaiUablé image; ^ * 
Enfin tant de kéros à-fei-foîs ïiïoisSOBnés , , * 
AtlaQpeAt,tristement leurs regards consternés. 
4iHeurs on ;»^applaùdit , oiï revoit avec j oie 
Le butin recohquis sur les héros de Troie; * * 
Ccî casqae, les harnois <|uWracha Fennemi 
A' Rhamoès 'expirant, ^à Messapp endorrài. 

Mais d^, sq jouant dans les airs qu'elle dorei 
Des bras du vieux Tithon sortoitl^ jeune Attrore, 
Et, dans Fsiir répàîidant ses premières lueurs, 
Bendok â Tutiivers la vie et les couleurs. . *' ^ 
TuïTÎus Va devancée : en son ^flèur extrême , ' 
Il arme ses soldats , il s'est aripé tui-ùiéme ; • 
Chacun a jtis .soft rang : <le sa noble- valeur. . " ■ 

Chacun àr^es guerriers a transmis la chaleur. ** 
Au bout d'un fe» sanglatu à leurs yeux on étale • 
Les fronts décolorés de Nisus , d'Euryale : • . • 
Déplorable trophée ,'effroyaJ)le débris, ' • . ' 
Que leur barbare joie insulte par des cris. 

Les Troyens toutefois ,• ranimant leur \aHlance , . 
Sur la gaucKe du camp redoublent leilr défense ; • * 
Le fleuve ceint la droite : aux postes menacés : ' ^ 
Une foule nombreuse investit les fossés v 
D'autres,, du haut des tpurs^ slir les piques sanglantes 
Contempletit à regret ces têtes dégouttantes, •* 

Qbe toudreîeiat vainement mégt)nnoîtré Jie}irs yeux. 
Cependant la déesse aux regards curieux, " ' • • 

16. 
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Nivntia Fama rnit^ çiatvisqtie ^djabitur auiis 

Euryali : at subites {rikerae calor oèsa reli<Jiiit ;* ■ 

Exi^si mânibus radU , revolutâqtie pensa : 

Evolat imfelix , et feôiijieo utulaju , ' • 

Scis9a oomam J murq^ a<]fteiis atque agmina cursu 

Prima petit : non illa vîrupi , non illa periclî,* • 

Telbrumque lûêmor; coelùip dehinc^tjuestibus'implet : 



o Hunt* égQ te, Eufyûlô, adspicio? tune,^illa senectae 
Sera meaç f equîes , potuisti UnquTere sbkm, 
Cru^elis? nec te\ sub ianta pericukiliiissun», 
Adfari extremum n^iserae data, ctîpia matxi ? 



. ,Heu ! terra ignot^^/càuihlus date prafda Latini^, 
Alitibusqûe'jace^ ! nec te^ tua; funera , mater ' ^ 
Produxi, pressive ocûlos y ïiut .volnçta lavi, 
Veste legens;.tibï quapi noctcs festina diesque* 
Urgebanî^iettel^curas^olabatatiilisl . • 
Quo sequarj^- aut quae atmc *aptu6 , avôisaque membra , 
Ef fanus lacéfûm teUus hHbçt? Hôe pwhi de té, 
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A la botiche i^di«créte, à la cour&e légère, •' • 

D'Euryale immolé vient accabler la mère. 

Soudain, sans mouvement, sans chaleur et sans voix, 

Elle tombe : Taiguille échappe de ses doigts, 

Et le lin déroulé fuit de sa main tremblante. t«# * * 

Tout-à-coup , ranimant sa force languissante , , \ * 

Se meurtrissant le sein, arrachant ses cheveux*. ^ • , 

Malheureuse, elle part avec des cris affreux; 

Fend les rangs des soldats, vole au haut des murailles. • 

La pudeur, le danger, l'appareil des batailles, * ^ , 

Sa douleur brave tout; puis élevant la voix : ^ 

• « Euryale ! Euryale ! est-ce toi que je vois , té^. 

Toi le dernier espoir de ma triste vieillesse? ^ ^^^ % 
Cruel ! as-tu bien pu délaisser ma foiblesse, • ^. ^ 
Me laisser seule ici sur des bords étrangers? 
Eh quoi ! quand tu partois pour de si grands dangers , • 
Ta mère n'a donc pu t'exprimer ses alarmes, ' * 

Pour la dernière fois te baigner de ses larmes ! 
Hélas 1 par les oiseaux ,*par les chiens dévoré, * • 

. Dans quelque affreux désert ton corps gît ignoré ! , 
Ta malheureuse mère autour de c^s murailles . . 

N'a pu les yeux ^n pleurs suivre tes funérailles, 
Ou laver ta blessure , ou te fermer les yeux î «/ ^^ / ^ , 
En vain donc j'apprêtois ces tissus précieux, ^ • ^ 
Qui , le jour et la nuit hâtés par ma tendresse , - 
Consoloient ma douleur et charmoient ma vieillesse ! • ' 
Où courir? où chercher ton malheureux débris, 
Et tes lambeaux sanglants, et tes restes flétris? ^ 

O mort ! 6 désespoir ! ô spectacle funeste !» ^ < 

O mon cher fils ! de toi voilà donc- ce qui reste I^ . ' * 






•# 



%'■ 



Digiti^ed by 



Google 



246 \fiNEJDeSUUÎ. l'X. t. 49a. 

Nate, refers ?h^c sum tçrra(Juè marique ^eCutoi?- 
Figite me, si qua'e^ pistas ; in me (ânnia tfefa * . 
Cofljidte^ojlutùli; me pHn^aiû alîsuihite'férro. 
Aut tu , magne pateV divum , mfterere , tl*oqiwB ' 
lavisum hoc'defrude capui sub Tartara'j;dô, . • 
Quando aliter neqi^o eyiidêleça abrumperê y^^^QP^- » 



Hoc/letu^oncu8si aïilmi(®), mœstus^e.per olnnis 
It gemitus : tQrpent infractee ad.praeîia virei. . 
Illam incoidentem Inctu^.Idaeus et Actor, 
Ilionéi moijitu, et mult^m lacripiantîS luli, ... 
Conripiunt, interque ijiaiius sub tecta repanijnt. 



At tuba tenlbil^m sgnituii^ prècul aerecajiorô 

Incrépuit: sequitur clamor, eœhiHKjue ^fmtigit. 

AdcelepanrT, acta paritér toetudine, Voisci, / 

Et Toisas vnplere "parante, ac velléité yâlltfni» • ' 

Çfuaerunt pars aditum .et scalis «dscend^rè mubos , 
'. -** *»?* • * ••«•• 

Qua rara est opi^, interluçetque oorona 

• • ' * *..' * « ^ ' ■ •' 

ISon-tam.spiss4 viri,s. Jélorufn efFundjore éqptra, 

Ojmie genus Teucri^ ac duri^ ddtrùdpre'ccwitî^, , 

Adsueti longo ihuji^os defehderc bello. %.' 
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Yoilà ce qi|i devoit me payer tant de maux, * *• •; ^ * 

Mes courses , mes dangers sur la terre et les eaux î * . * • \ * 

Rutules , c'est à vous de finir ma misère : ^ ^^** 

Assassins de mon fds, exterminez sa mère; * ** ' ^ 

'FraJ)peK I que ma douleur obtienne un prorapt trépas ! 
J'invoqtie tous vos traits, j'implore tous vos bras '• ^' , ^ t 

Ou toi , grand Jupiter ! par pitié prends ta foudre ; • ^ .^ * * 

Que ce corps malheureux tombe réduit en poudre ! ♦ 

Oui 5 tonne , anéantis mes misérables jours , • ^ ♦ • . 

Puisque enfin ma douleur aa pu finir leur cours. »' ' . « , 

Tout s'émeut, tout gémit à ce tnste langage ; •• .. * ^- . 

La pitié ralentit le plus ardent courage, •- , ^. ^ ^^ 

Leurs bras restent sans force : Ascagne , tout en pleurs , • ^ • ' ^^ 
Même en Içs partageant, redouble sçs douleurs; -^^ 
Et, touché du destin du fils et de la mère, £'^ •* 

La fait porter mourante à son toit solitaire. • 

Mais la trompette sonne, et des cris menaçant^ ^ ' ^ »* 

Se mêlent dans les airs à ses rauques accents. ^ ^ ^•^ 

Les Latins , vers les murs se frayant une route , * »' - • 

Joignent leurs boucliers en une épaisse voûte ; . ^ * • * - ' . 

Déjà leurs main s apprête à combler les fossés, . * •• • 

De leur palis aigus vainement hérissés. * ^, • * ^'^ 

. Aux lieux 011, promettant des accès plus faciles, * 

Des soldats moins serrés s'éclaircis^oient les files; , ' .^ _* . - 

Ils tentent leur approche ; et , l'échelle à la main / * ; - * , • ♦ ^ ^ 
Hasardent dans les airs un périlleux chemin. *• *^ ^ ''\ • . ^ 
Les Troyens , à leur tour, animent Ifeur audace : - • . ^ ^> 

L'un repousse et défend , l'autre attaque et menace. -^ ^.^ • •• f^ 
Instruits par un long siège à braver les assauts, , . ^ I 

Les Troyens ont pour eux leurs antiques travaux : ^ 
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Saxa ^uoqye iùfeslo voW^ljaiit-fii^nder^'si qjia^ 
Poussent tçctam ayen^^eri^mpere: quiiin tairfen omnes 
Fet-pe jjivat Subter densà teStofli^jeicasus/ • . , 
Nec ja^'sufficitfiit; ^m,*()iW çloKuslBLiièiiietmgens, 
In^ianeip T^cji'ùÎQl^iUL votvjijitq^^ ruiintquiç^ 
Qaae stravitR^Wlos*la£g, jrmoYumqùfe aesdl^f 
Tegmina^ nec éjxfatai cae6(/conten(îere Mafte 
Amplius audaces ^utîilî ^ styd pellere^will^ * 
Missilitiis icertanl. ' . ^ *^ \^ 
Parte alia hor'rendjis visu qi|as^abat Etfoscam' 
Pimiiti, Q(t fkçaiferç^içfeHMezçjntius îgnfs* 
At Mesçapds,* eqiuxHa. doAutq^^^N/sjpluma j^rôlep, 
Rescin^it^lluaT^ et*seaiésm'iaoefùia. pngTscit. • 









• . ' î ^ *■ • 



Vbs , 6 Calliopé , preccfi*, adspirate Caneiiti ; 
Quas ibi tunq ferro*strages^ quaeltihefa Tumus 
Ed\derit; qjiieiu^quiJguë vjrjam dtemfserit'Orco; 
Et mecmû ingeMis oras ewlvite b*eUi: ^ ' , 

Et mêimnistisj^n^;^ di^ae, et men^^ce ^<>t^|is. 
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Tantôt de pieux aigus ilsïorn^nt Iteup défeûsei, . 
Tantôt, de leuï-ç rochers roulant^la inasse inuiie||%e 
Sur répaissi' tortue et.se^ piobilestoifs, 
De leiitrs larges éclat&pi:ecipiteàt le poids* 
Des boucliers unis 11flr£tin iippën^trabfe ' . * ' . 
Quelque temps en soûtien^tle enoc épouvantable ; 
JMais en6i\ ces secoyt's'sont rendUis irqpuissants. 
A^x lieux cfù les Latins devienneq^ plus press^nt^, 
Avec peine rovié par les enfants ^ Troie ; 
Un énorme rocher eii^ tombant les'fouVjrOie : 
Enfionce, désuni^ leurs bQlicliert brisés, * ' 
Et tombef, enj^ondissant, ^rjeucs i*ang§' écrasés* 
Alors abandonnant ces abifis. infidèles,. ' • 

Les Latine ont recour^ à des arm^s noiiv^^s ; , 
Des orages d^trail;^, de flèches et de dards ^" 
Pour ehasser lés.Troyenfi J)leuvent sur leurs remparts. 
Terrible par son aircoimme par sa iraillance^ 
Le€qu,4e f§v on main, marche Taffret^x Mézenf e;.^ 
Par le,feif , par le fer il poursuit se^ssatits ; 
Tandis <jue ce guorrier^ enfant du dieu^des eaux, 
Messape , des rempiarts^jnéditànt; Tèscalade , 
Arrache*, foule aux pieds leur vaine pajissade, 
Et, plantant sqn ech^^le, ardent, audacieuse, 
Ressembk à ces géçints qui mpn^çôiei^t les cienjc. 
Vous, muses dé&vhéros, déesses de mémoire, - 
Vous qyi'savez garder et raconter leur gloire , ■ ^ . 
Venez; retracea-moi* ces terriMes assauts,* * • . / 
Et de ce* grands combs^a déployer les tableaîix. • 
Dites par quels^exploits, par quel^ffi:^ux carnage 
L'indoiÈptablèTuftius signala'son courage., . "" 
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Tunis erat vasto^suspectu , et pontHms siltis , * 
Opp^tunaloco, summis quam vifibus omnes 
Expugnare Jtalî*, sumin^qué evertçre (5^um tî y 
Gertâbafit: Troes cOntrft defenjlere saxis, 
Peï»qué cavas densi \elà îu^torquere féii^sfi:as. 



Princeps ardentèm çonjçpit lampada Turnus, 
Et flaaimam'adfixlt lateri, quaejJurima vento 
Conripuit tabulas ^ et postibus haesit adesis., 
Turbati trepidane intus> iPrustraque i^^lorum 
Velle fiiffam(9); dum se gfomerant, retroquç residunt 
In jïartem quœ peste caret; tum pondère tuFm 
Procubuit «subito ,.et cœlum tonat qmne fk'agof'e. 



. Semiileces ad terram , liimanL mole secuta , 
Confixiqiiesuis telU, etpectoradufo ' ^ 
Transfgssiligno, veniunt. \?îx'unus Helenor, . 
Et Lycus elapsi ; quorum primaevua Helenor, 
Maeonio'regiquemservaXiitymAi^urtin^ , 
Sustulçr^^t, vetitisque ad Trojam »iserat armis, 
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Une ^lir, é^ey^id en.é^es lunnbreux, • •• 

Joignoit à ses hàqlsr^urB l^avanCagç d'es lieux ; 
Contre eHe iles ^atitfs là force Qstrasseitilj^lëe ,* 
Peur eHe des Troye»s Fâbedeuf est redoublée > 
Et, des proftmdâ abris ^es rempart^ èiîtc'opvert§ , • ^ ,» 
D'uïje grêle fÇe trafts ils- noircissent les airs*.,* 
De Turnus le premièria inaip impatiente 
Fait ^oler ^ur la lour une tor^e|fiLunani:e : . 
La flammé siffle , itole ,. et s Wtache à.^es ûapcs ; 
Le vent au loin la fouIq en tourfailloAs brillants ; 
Sur ses ailes^de feu sa fureur se déploie^ 
Et d'étage en étage,elle poursuit^a^pioie. 
Aux rapîàes progrès -du r^ste etnbrasement 
Seê défenseurs troublés ^opposent vainenvent. 
Tandi3 que , loin des murs» qne la flamme dévore , 
Vers céhri que lès f#ux n'ont p»s atteint'encore. 
Leurs flot^ tulAQltuQux se gressent è|-la-fo^è ;. 
Sq^s cette charge immçûse ajoutée à son p^ids ,. 
La tour avec fracas éclate , croule et tombe. 
Tout reat« enseveli sous cette vaste tombe : ' 
Les uns .poussent des cris âot^les toits embrasés ; 
Sous sea débris fumants d'adtres soi^t écrasés ; ' 
Percés de btûs ^igus*, ou de leur propre lance, 
D'autres au pied' des murs suivent sa chute immense. 
Danâ sa i^^asse cro^hnta ensemble énvelojppés , 
Hélénor et Ljct^s seuls se sont éctappéa; 
Hélénor, qu'en secret l'esclave Lioymiiie 
Fit naîtte df s amours du toi de Méonie^ ' ' . *• ^ 
Liii-méme, jaune "iescla^; ^[rmé ra^lg^é les loi^, ' ■ 
Il courut des Tr^yens partage les exploits ; * . 
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Buse levis nudp , parm^qUc^inglorm^alb^ • 
Isque ubi sç Tunii m^diairfteF-feJillia yidit ,• 
Hinc aciits Atqii^e hlnc,acies ad^arel^atinâs^ ■ 
Ut fer{i,quœ,[d^s*»venqntvta'saçi)ta cororia, 
'Côntfa'felà fUFit,*â53eque ha'ïid i^esci^r morti 
Iujicit, et âalfu supra vetial)ijaifel*tiu\: ' 

Haùd aliter iuvenis ïu'edios nlorituVus>in hostia 
Irtruit;,6t> qua lela videtMensîssunâ, tendit. 






' At pedious Iqn^e m^lipr LydUs^ inter et hQstis, 
Internet arma, fH'ga mufos leiiet^altaqu^ certat 
Preudere tect^tnaàu, sociumque stdtingèfe dextras. 



Quem Turiius, paritfer cubsu teloqùé §ejit\tus^ 
liicrepat dis viptor* «Nbstitisiiç êvadfepe^ deme/ls, 
^Sperasti téposse'maiMis? «.Simul adrtpit ipsum 
Penden^tem , et piagna mui^ cfuirt parte revellit : 
Qualiç, ubi aùt leporem^ aut cai^dehti corpore cycnum 
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' . • • • 

N'ayant pouivlui ni rang , ni titre , ni vicîlaire , . -, 

Ses armes n'ofat èncgr pnlle «iparqi!^e dé gloire ,* "• , ' 
Et son *siin|)le'p^o}s', son giaive sAnsJ&onijétip, 
Sans illustrer son nom, onfarnfë sa yaleuB* . ». 

Dan9 le t^anîn ennemi êou ardénr ênferfciée ; 
S'iétohne db sfc vpîr JiBivl^^Oïitre nne açm^e. ^ • ' 
Par-tout des traits , pàr-tont ime encemte ^e.fer. 
Pareil au léopard qui , jnenac€ ; mçiiS 'fier, 
Quand dfe ses ennemis les toilçs 1 enjprisonnent, 
•Au-dessus dés chasse\ii;s ; des pieux qui ^'environnent, 
D'uia bond hardi s'élance; ^t/certairt de son sort, 
AppeHe le danger pt provoque la mort :' • . • 

Tel frémît ce guerrier; tel'il court, plein de rage, 
Où les ti^its plus p^ cssés irlûtentson courage. , 
Tandis qu'il a pour lui son intrépidité, , * 
Devançant les 'éclairs par s'a rapidité , ' ^ 

Parmi les traits, ] es feux, et cette foule immense, 
Lycus, d'un pied léger, part, s'échappe et s élanœ 
Au rempart protecteur dont il est descendu. 
Veré les bras des Troyens son bras est étendu ; 
Il cherche à les atteindre : inutile ressource ! 
Turnus, non moins léger. Fa suivi dans sa course: 
Et déjà rapprochant de sa terrible main : > 

« Misérable 1 à tes pie,ds tu te fiçis en vain ; 
Pensois-tu m-échapper par ta fuite prudente? » 
11 dit, saisit dans T^ir sa tunique pendante, 
Et des murs, qui déjà lui montroient leurs ^bris/ / 
Entraîne avec sa proie un immense débris, f , 
Tel ce terrible oiseau qui porte le tonnerre*' ** \. . 
Par seâ ongles tranchants enlève de 4a terre^ 
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Sustulittjtà pétens pedib^ Joyiô armîger uncis; 

Quœshum 5ut*matri: multis balatttbus â^um. 

Maçtius à stabftMs r^puit lupus. tlndiqûetîIaiiiQr 

1, * * ♦•* 

Tcdlitiu" : inVadunt, et fossas aggeré combien t-; 

Ardentes t^as alii ad fs^tigia jgptant. * ; ; ^ 



Ili^oeus saxb«(tque ipgô0|i'f]^m^n«^moiiti$ 
Lucelium, portai ^ubeufiCtenr, i^ffiis^iie fereiftem ; 
Emathiona pgêi^; CtoiynaBum sternit Asyïas; * 
Hic jacûlo bonus , Wc longe feUente sagitta f ^ ' 
Ojrtygkim t&eBueus , vfctôï^eni,G»neâ Turnus , , 
Tucnuà Itymy Clotiiumque ,*t!loxipp<lni ; Promolumque , 
Et Sagariui, çf sujnmls stairt^m,p#cl^:u^ribusjdan; 
PftTerli^ni Çapy^ :.liunc pritrto letis h'asta Temillae 
Stfinxerat : ill^manuija'JproJLéeto t^gftiitie démens 
Ad vo|iiii6 tuj^t;,ere<}^^ji8 a41ap^«agitta*,* • 
Et raeVo*adfi#â e^t«lateri jtnstijûs } âbijita^ue uattus 
Spiramenta' âniuEiœ létale vpRiéçe rumpiÉ» '., 
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* *! » • 

Le oygne au thnc plumage, ou le lièvre peuveux : 

Tel du die^ des ^[^ombats raiuÎQal i^leureux 

Bâvit un foitjle açneau qu!&n valltn spli.tairè 

Pïir de longs bélStienfs r6de9iabde sa mèr^. 

', * ^ ' ' ' . 

On s'-^crie^^on s^laiït^e*, on comblé Jes fossés; 

Au faîte des remparts deii flambeaux .sont lancés. 

Du fier Luxîéthi^ Faudace pétylante 

Avànçoît, secouant une tôrehe brûlante;' 

Ilionée 'attend et le laisse approcber; 

Sur lui fond tout-à-coup un éifof'me rocher. " * 

AsylsTs foule aux pieds Corynéus qui tombe; • 

Attaqué par Lîgfer, Ématlyon steccombe : 

De ce cou'ple vain<JuBur l'un sait avec plus d'art 

Guider ilta trait ailé, Faiftrelahcet ud dai:d^ 

Ortygius périt par la i^in de Çénée ; 

De Cénée à sofk-tour la fie est moissonnée, 

Turfkus est son vainqueur; Turnus immôle Itys, . 

Dîcfxippè^Glonus', ProB^olus^Sagsy^is; ' * 

Idas du hftiil: des ^urs descend au sombre af)îme. 

Priverne est de Capyâ la sanglante victime : 

De Témille d'abord le bras mal assuré 

L avoit percé d un trait , ou plutôt effleuré ; ' . 

L'imprudent, pour porter sa main sur sa blessure, 

Jette son bouclier : une flécbe plus sûre , * .. 

Sur son aile légère élancée en sifflant, * J 

Frappe, et perce sa main attachée à son flancf 

Et, pénétrant plus loin, d'un même coup déchire 

Les organes secrets par qui Thomme respire ; 

11 tombe, perd son sang, pousse encore un soupir, 

Et du dernier sommeil là mort vient lassoupir. â 
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* ♦ 
. Stabat îû egrçgiis Arcentiç filius armis, • . * ■ * 

» Pictu.s acu chlamyd^m ^ et^ierçugine cWus Ibêrâ / 

Insignis faciev gcaiftor (juAh miserat ifrcens,^ 

Eduetum Ma]^is luco', Symaethia cii|cum • • ■ 

. Fluctf^naj pinguis*ubi ^t placabiiis ^ua Palici , » * 

Stridentem fimclam, positis Mezei^ius battis, 

Ipse ter adducta cfrcum caput èglt hatena^ 

Et média a4v'ersi liquefacti tempora plynflio 

Diffiâit, ^c inulta,por^ectum*extëadit'ai;ena.^ 



r • V 



Tuiji primum bello çelenjm intendisse sagh^m 
Ûicitur, an te feras solituâ terrere jfhgac^Si^ 
Ascaniijs,»fprtenjique m^^nu futiisse Njiman^^iar, 
Cui Remulo*c(5gnomen erat; Turnic[iré mi^bnem 
Getlnanam nuper tharamo sociatus habçbat.* 
Is prîmam atité aciem ^ digha atiqjie indigna relatu ('**) 
Vocîferans , tTiitii^usquè nQvb praecof dia rçgna 
.* Ibat/et^rigentefn seseclamoreferebal;: < * 
'; ' . «N/mpudeJ:Qbsidi(meitefun)L valloqiiQtenteri, 
. BÎseàptiTbi^ees*, étMàrJipraetenaeF^5nuî;c^? . 
En, qui.posfrasîbi 'bello connubiaposçftni"! . 
Quis deiîsJtalia^^ qviSd vos deHiefitiai^egil? 
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Un jeune fils d'Arcens", fier de sa riche armiire , 
Brillant par sa beauté, brillant par sa parure , 
Que Faiguille a brodée, où d'un sombre incarnat 
La pourpre dlbérie étale encor Téelat, 
Naquit dans la foret au dieu Mars consacrée, 
Aux rives du Symèthe, où, sans cesse adorée , 
Diane incessamment sur ses riches autels 
Reçoit et les présents et les vœux des mortels; 
Il brilloit au milieu des défenseurs de Troie : 
Mézence à sa fureur destine cette proie, 
Et, désarmant son bras de sa lance d airain, 
En cercle fait siffler la fronde dans sa main : 
Le plomb mortel l'atteint dans sa course brûlante ; 
Il tombe, et rend son ame à Tarène sanglante. 

Jusqu'à ce jour Ascagne à la guerre des bois ^ 

Avoit borné Thonneur de ses jeunes exploits. 
D'un plus noble triomphe obscur apprentissage ; 
Mais sa main aujourd'hui pour un plus digne usage 
Tendit son arc fidèle, et le trait emporté 
Du fougueux Numanus terrasse la fierté. 
Allié de Turnus, fier de cette alliance. 
Devant les premiers rangs sa superbe arrogance 
Exhaloit sa fureur, et par d'indignes cris 
Aux Troyens insultés prodiguoit les mépris : 
« Les voilà ces guerriers , ces héros de Pergame , 
Qui , le fer à la main , demandent une femme ! 
Pour la seconde fois prisonniers dans vos murs, ^ 
Croyez-vous aujourd'hui ces asiles plus sûrs? 
Quel dessein, ou plutôt quelle aveugle folie, ** . 
Malheureux ! vous a fait aborder l'Italie ! 
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Non hic Atridae, nec fandi ôctor Ulixes. • 
Durum abstirpe genus, natos adjfluinina primum 
Deferimus , saeyoque gelu duramus^et undis : • 
Venatu invigilant pueri , silvasque fatîgaijt : 
Flectere ludus equos, et spicula tendere cornu. 



At patiens operum parvoque adsuejta juventus 
Aut rastris terràm domat , aut quatit oppida bello. 
Omne aevum ferro teritur; yersaque jUA^encum 
Terga fatigamus hasta : nec tarda senectus 
Débilitât vires anitni , mutatque vigorem. 
Canitiem galea ^remimus ; semperque recéntis 
Comportarejuyat praedas, et vivère.rapto. 



Vobis picta croco et fulgenti murice vestis ; . 
Desidiae cordi ; juvat indulgere cht)reis; - 
Et tunicae manicas et habent redimicula mitrae. 
O vère Phrygiae, neqUe enim Phryges, ite per alta 
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Vous n'aurez pas affaire , en ces nouveaux combats , 

A Forâteur Ulysse , à ce beau Ménélas , * ^ ^J >.. 

Mais aux durs rejetons d une race aguerrie. * ,$^ . 

A peine nos enfants arrivent à la vie , ^ 

D un peuple vigoureux ces mâles nourrissons 

Sont trempés dans les eaux, plongés dans les glaçons; 

La nuit sur les frimas Fenfant attend sa proie, 

La suit avec ardeur, la rapporte avec joie : 

Déjà sa main tend lare, dompte un coursier.fougueux; 

La peine est son plaisir, la fatigue ses jeux. 

La jeunesse à son tour, sobre, laborieuse, 

Tantôt des fiers combats revient victorieuse, ; 

Tantôt soumet la terre à ses contres tranchants : 

Le fer guerrier nous suit dans les travaux des champs, 

Et dans nos fortes mains desU;aureaux qu'elle presse 

La lance belliqueuse excite la paresse. ^ ^ \ 

Chez nous point de vieillards: et le sang et le ccèur 

Gardent jusqu'à la fin leur robuste vigueur ; 

Le casgue couvre encor notre tête blanchie; « * - 

D'un butin tout récent chaque jour enrichie, ' 

Notre table dédaigne un facile repas; 

Plus doux par les dangers , payés par les combats , 

Nos mets sont une proie, et nos biens des conquêtes. 

Pour vous , us^nt vos jours en d'éternelles fêtes , *, 

Dans la pourpre nourris , de myrtes couronnés , 

Vous couvrez mollement vos bras efféminés. jl • 

Allez, vils Phrygiens, ou plutôt Phrygiennes; ' \ * '' 

Allez, au double son de vos flûtes troyennes. 

Des cymbales d'airain, d'un buis mélodieux, 

Fêter dans ses bosquets votre Mère des dieux : 
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Dindyma, ubi adsuetis bifo^em dat tibi^l caittum. 
Tympana vos bHxus<^ue.vocaiit Berecyntia^Bliçtris 
Idseae : sinite arma.viris, et cedite ferro. » 



Talia jactantem dictis, ac dira caneutem 
Non tiilit* Ascànius ; nëWoque oT)versiis équino 
Intendit tèrum,*diversa(|ne brî^ra {tucens 
Constitit, ante Jovcm supplex per votd prceatus : 
« Juppiter omnipotens,* audsrcibùs adnue cœptis : 
Ip3e (ibi ad tua templa fers^m ^olémnia ^qna , 
Et statuam ante aras aura la iroiite j tfyencum 
Candentçm, pariterquêq^put cum m^te ^erentem, 
Jam coYnu petàt ^et pedibus (]ui*spa^g[an;arenaiïi.*9 



Audiit et codi genitortie parte si^*ena * 
intpnuit laevum : sonat una'fatifer,arcus. 
E£fugit horrendum strideûus adducta sagitta , 
Pcfrque càputRemuli yenit,-et cava tempera ferra 
Trajicit. « I, verbis virtirtem inlude sùpérbis. 
Bis capti Phrygeshaec Rutulis reâpbnsa réé^ittunt. » 
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Pour son4*iant Dindyme ou son yeit Bépëcynte 
De jibs pénible^ campa quittez , quittez FenCeintoî 
Et 9 par vos longe bonnets noués sôus vos mentons , 

Remplacez cet afrain, trop pesant pour vos fronts ; 
Mais n affectez jamais *d'étre ce que nous sommes. 
Gardez les jeux pour vous; laissez la guerre aux hommes » . 

Ces discours furieux, ces propos insultants, 
Ascagne tie sauroit les souffrir plus long-temps. , 
Sur le ârin d'un coursier qui courbe u^ arc docile , 
En arrière amenant la flèche au vol agile, . . • 

11 roidit ses deux bras Tun de l'autre éloignes; 
Et, prêt à venger seul les Troyens. indignés , 
« O Jupite]c> dit-il, contre un brigand barbare . * 
Seconde mon audace ; et ma main te prépare 
L'hommage d'un taureau fier de ses jeunes ans, * 
A la corne dorée , au front large , aux "poils blancs , 
Qui déjà vigoureux , levant sa tête altière , 
Sur le gazon natal marche égal à sa mète ; 
Frappe Tair de sa corne, et sous ses bonds fougueux 
Dispersé au loin larène en tourbillons poudreux. » ♦ • 

Il dit ; et tout-à-cou^ le m^frede la terreur * ^ .p . 
A fait sous ùri ciel pur éclater son tonnerre. 
Ascagne lance au but le trait audacieux; 
L'arc en se détendant fait retentir les cieux;- 
Et le trait, plus bruyant, plus prompt que la tempête, 
Déjà de Numanus a traversé la tête. ^ .• ' #•* * 
« Insolent ! dont Faudace insulte à des guerriers*, * v: • 
Reconnois ces Troyens par deux fois prisonniers : ' . . 
C'est ainsi que répond la bravoure à l'outrage. » '*'•', 
Le modeste vainqueur n'en dit pas davantage : * < . ' • 
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Hoc tantmn Ascanius. Tencri-clamore sé^uuntur, 
Laetîtiaquè freipunty apipiôsque ad sidéra toUuiit. 



iEthferia tum foVfe plaga cxHÎiWs Àpolio * - 
.Desuper Ausonias acies urb^m({UQ videb^t, . 
Nuhe sedeos.; atque hi*s victorçnî adfatuBluriïm : 
• « Macte jipva'v>f tute, «piier ! sic itut ^Td.astt'a , , 
Dis çeijite , let gerfltH^ç deos : j ure oninia bella 
Gente sub Assaràci fetô ventura résident : 
Nec te Troja capit?,« âmul hôec efFatus ; ab ako 
iEthere Sç njitti^ , sp^irantis dimovet auçds , , 
Ascaniumque petit : formam ttlfai*ver.titur oris * 
Autiquum.iii ^uten-Hic Dardahio Ajieh^isae 
Armiçer ante fuit^lBdusaué ajdlÎHiina ctisto^ 
Tum coipitem^AScanio patenadSîdit. Ibat Apollo 
Omhia lougaêyo similis, VQcemque^colçretoque, 
Etcriiies albos, et saêta 5Qnoribus|i)*ma; 
At|t{ue h& atdenNienl dictif adiktur lulum : 



«*SiJ; sa'tis^ ^iieadsC, telis inpune'Nttmîfnun]^ 
Pppetiisse tuîs : primaifi biant.tîbi xnagûiis Apollo 
Con*cedit^laudem, et paribus qon'Jinviii^t^rniîs. 
Geteca parce ^- puec, J^ello. w Sic 'ôcsus ApoUo • 
MortaKs medio adspectus siermone reliquit , 
Et procul in tenuem ek ôculisjevanuit âuratn. 
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i* 



Tout le camp applandit, et mille cris joyeiix-^ 
D'Ascagne ont célébré Fessai victorieux; 
Tous admirent Ascagne et sa valeiur naissante. 

Et cependant le dieu qui dans les eaux .du Xanthe 
Lave s^s beaux cheveux, et du trône des airs •' ^ 
De ses vastes regards embrasse Tunivers^ ' ' . •" 
Tranquille, contemploit, assis sur un nuage, '•* 
Leâ deux camps ennemis et les champs du carnage. 
« Enfant des dieux, dit-il,- de qui naîtront des dieux, 
Courage! c'est ainsi que Ton arrive aux cieux; - ^ 
C'est ton sang, c'est ta race en prodiges féconde , ; 
Qui donnera la paix et le bonheur au monde : ^* * 
Pergame étoit trop peu pour ton noble destin , * 
Et Tunivers te doit un empire sans fin. » 
A ces mots, il descend de la céleste plage, « * 
Et Tair respectueux s'écarte à son passage ; 
Il marche vers Ascagne, il dépouille ses traits. 
Il prend tous les dehors de Tantique Butés 
Qui d'Anchise autrefois fut Técuyer fidèle , m JêH 
Et devant son palais vigilant sentinelle, ^|i 
Mais que le chef troyen récompensa depuis 
Par rhonorable emploi qui Tattache à son fils. . t; • 
Le dieu brillant du jour emprunte sa figure, 
Son teint, ses cheveux blancs, sa voix et son armure. 

« Applaudis-toi, dit-il à son jeune rival, 
Numanus a par toi reçu le coup fatal ; 
Moi-même je pourrois envier ta victoire : 
Mais ce prélude heureux doit suffire à ta gloire; 
Tu dois conipte au destin de tes jours précieux. » 
Il dît, et s'évaporfe, et disparoît aux yeux; 
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Adgnovere deum,pfôceres^\iiùaqftte.telâ * 
Dardanidae,*phareîramque firga ^msete sonantem. 
Ergo avidmn pughae dictié aç ninnihê thqpbi 
Ascaaium rproBibent ; "ipsf in cçrtahnina rûrsus 
SùbcedilBit, anima^ueiivapertà pericul» lûittuot. 
, It clamor totis per proptxgoàcula ciùiis : 
Intendant acris'arcus, amentaqùe tpr(j«eilt(''), 
Stern^itur omil^ solum teli$t tum'sciîltâ cavaeque 
Dant 3cmkutn flictu gateae : pugn^i aspera Airgit; 
Quantus'ab.occasu veniéns, pluvialibusildedls, - 
Verberatimt^r-h^mum; quamnwjLlta grandme'nimbi 
In vada praecipftant ^ quui» Jûppiter iorridus au^trîs 
Torquet aquos*aih hieme^l^ et cœlo cava.ilubîla rumpit. 



Pandarus «t 4Bitîa^,.IddeQ Alcanore cf eti., 
Quos Jovis 6ïdiixitluéo stlvestriS tsera, > ' . - 
Abiëtibu6JUveiïespairi»s6tmontîbusdequ6s, • 
Portam, quae ducis Imperîo commissa, reclndunt 
Freti»armis, tfltrqquer invitant mœnibus l>ostepi. 
Ipsi intus dextra ac laèvâ prô turribus adstant, 
Arma'ti ferro, et cristis c^fpita alta corusci. 
Quâles aeriae liquentia fliimma ciccum , 
Sive Padi ripis, AtKesim«eu*propter am&nùm, 
CoRSUfguht gemmae' quercus , imopsaq^e cœlo 
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Mais son^casqûe d^ia f ses (raif s qui retentissent, . 

Tout décèle ApoUop. 1res Troyens oJyéissei^t; * • 

Et, dujeuneheros^arrêtantlaTaleur, * . - 

Volent ôùleç dangers appellent leur grand coeur.* 

Aussitôt on entehd le lofig de lejursrjnurailfes * . • 

Courir lés cris affreiîxr, précujrseui»' d^ bata^IleS. . ^ 

* «■ ^ * , • . 

Tous les arcs st)nt tenduH : les traits fendent* les airs^ * 

Les*cietix en sonfiiôircîs', les chajxi^s eh sont couverts. 

Là , doublant Isf vigueur \ie la' main q ^i la* lanco , • 

La courroie, en sifflant, misse échapper la lance; 

On entend retentir et casque et bouclier, 

L'acîfer avec fracas' heurte CQntpe Tasier. . 

Avec moins de furçur la saisop. orageuse* 

Épanche en noirs torrents la pluie impétueuse ; 

A coups moins redoublés , moins j^rompts^tx^oinstorUyants , 

La.gréle épaisse tombe ^i>ondit ^'qs les ôhamps^ 

Quand le grand Juphef , ^ëçhirahtle^fiua'ges,* • 

Fait partir la tempête , et .siffler le» oia^s. 

Pan4arë et JBitfe(^,4ayX(agé^ nourrissons 

Des forets d'Iéra que surpassent leurs fronts, 

Tout-èC-cowp de leurs murs osent ooyrir les portes, 

Et des Latins surpris défier léSi cohortes. ^'» . 

Du passage chacun protégeant un côté , * U 

Au pied de chaque tour se place avec fierté; 

Ils comptent sur leurs bras , sur leur terrible lance ; 

Un loïig panache ajoute à leur stature immense. 

Tels près de TÉridan , ou dans ces lieux si beauj^ 

Que Taimable Athésis arrose de ses eaux. 

Autour d*eux a^loyant jeuîn^ onibresf solennelles , 

De deux: chênes ^gaux ïfes* tiges fr£(,ternelles • ' 
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AdtûHiuit capita, et^ul)][imi»^«rtice nutapit. 
Inrifmpiuit, a^itus Rutnli il+'\idere patêntis. • 
Continue} Qheçceps, .ptpulêhei>Aqilicolus armis^ 

' Et pxaeceps anîhîi*Tmarus, et Mavortius Haenjion y 
Açùnfiijjils toti^ *aut versi ter^4 d^dere, 
Aût ipso portée pdsuerie in iiiiiin^ vitabn. 

•Tum magis.incro^cunt atiimis dif cordibu^îraa; 

Etjaii^ cqlkcti Xi'oes glomJfrantur'eodem, 

Et confetre marimn^t pr^ciu-Bcre lohgius audent. 



Buctof^Turno diyersa inparte furenti j 
Tutb^ptique yif o5 ^ pej-f ertur n^ntius , hostem 
FerVere caede nova, et portai ptaçbere patenûS. 
Deserit inceptum, a^que i{iiQ%nFeoD[pitu$ ira 
DaFddniaih rûif ad po^tânîTratiiesqué ^perbos; 
Et pfjfaium Antî^atefii ^ is qpim'se |/riiims1ftgebat, 
Th'«liqn£l àe matneVothiim Sarp'edônis alti , 
CojajOîto si:êmît jaculo': volatMfala cornus 
Aerâ per^tenerum, sfomacfîoqueînfixiBi sï*d altum 
Pqptns atit j ^-eddft sp«cus^ atfi Vobiferis ûndam 
Spuiriantem^ et fixo ftsnrum in pulnlone tepescit. 
TujnTVleropein,at(pieEi^miintanij]aûu,tttni^er^^^ 
Tum Bitian ardenl;^inx>cnUs , aniii^pf scfûeirem^iitem , 
No» jaculo^'ûèque eni» jaculo YÎtain ille llcdisset; 
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S'élèvent à-la-fois , eX balancent dans Tair *y^,t „ * ' 
Leur front que n'a jamais déshonoré le fer. ' * ^l 
Des Latins provoqués la foule immense vole \,^ . ;^ 
C'est le mâle Quercens, le brillant Aquicole, "^ !^V* . 

Et Timprudent Tmarus, et le farouche Hémon ; ^ * ^ 
Après eux introduite , une foule sans nom . > %• /, 
A devant ces géants reculé d'épouvante, \*^ \, 
Ou du seuil a mordu la poussière sanglante. ^ '^ . ' 
Le carnage s'accroît : déjà les assiégés -JÇ'^^ * ^i^*'^^ ' 
Par ces premiers succès volent encoura^-és ;- ^ • ^ 
Leur nombre se grossit, leur ardeur les emporter;. 
Déjà même plusieurs osent fi-anchir la porte, 
. Dans ce moment, Turnus ,. poursuivait* ses combats , 
Semoit ailleurs Feffroi^ Thorreur-et le trépas : 
Tout-à-coup il apprend que les Troyens sans crainte 
De leurs murs aux Latins ne ferment plus Tenceinte; 
Que, forts de leur audace, et de sang tout couverts, 
Ils laissent leurs remparts insolemment ouverts. t% 9 
Aussitôt la fureur dans ses regards éclate; • < , , 
11 accourt, et d'abord il rencontre Antiphate^ *' ' 
Enfant d'une Thébaine et du grand Sarpédon : ■ i. 

Soudain son javelot vers ce ûXs dllion .t»^ .^;| ^ ., î 

Part, atteint le guerrier dans sa course rapide. j 

Le sang coule à grands flots sous la pointç homicide ;4*«% 
11 meurt, et dans son sein le fer reste enfoncé. 
Mérope perd là vie,'Érymarîte est blessé, 
Aphidénus succombe. Enfin sur son passage 
Turnus voit accourir, l'œil enflammé de rage, 
Un superbe géant, le puissant Bitias : * - • ^ 
D'un simple dard alors il u'armë poiniçsoabras; 



1 
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Sed màgfBiim stri^n^ contorta falarica venit, - 
Fulminis acta^^odo ,^ain uec duo ta\irea terga , 
Nac du plîcPsqifâma* lôriô^ fidelis et àuro 
"Si^stintfît : conlâpsariiunt Inmania meîûhra ; 
Dat telhï3 geniitijra,ct olypfum 3U*per inlonat ingens. 
Quàli$ in Eu^ôic<v6aÎ0Vun^liioVe quoi^Jam 
Saxea pilat^kdit^ magnis (ju^m jnoUjbus ante 
Conçtructàpi pon^b japunt ; ^c illa ruinam' 
Prona Ift^akit} penjt'ilsi(]ue yadi^inlisa refcumbit : 
Miscent se mafia ^ et 'nigraâ adtoUuntur acenae. . 
^u1a;i soiiitu PrbfcKytaaftà tremit, durumqueeubile 
. Infime iovis imperiis inpôsta Typhoeo, 



• 4 



Hic R!lars;ârmipptens aXiimiiQik viresque Latinis 
Addidit , et stinaulôs picrés su^ p^tojre ^rtit >' * 
Inmisifqùe fiigain "têuicris âtrti'|«çue.timôr€)in. 
Undiflue colp^çniunt/quotiiàBi dat|i Copia piignae, 
' Btellatorqve^aniiiiQ? deu^incidft! \ ' ' 
Pamda|;;^s, irtjfiiso^gferjpajnum^cotpc^e cernit^^ 
Bt qiio 8itK>rtunjâ Igêa, quypasuj5 agat res , ' ♦ 
Por^ria vi w^lU. h^fftso cardine £oiîqnet, .• 
CM5nixu^la^isîiumeçis,multqgtiu^\ù^ . 

Mœnil>us ej^cli^^ dara iA^SI^^^^^^^^^^ ' 
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Qu'eât fai{ un simple ^lardP'màisruneépormÇ' lance 

Qui de son bras nerveux p^ aveè vic^énce , « 

Plus prompte <Jue réclâir; suit son bruyagit essoi* : . 

Vainement ^ cuirasse et ses écaitfe^ i'ôi, 

Protègeiitie Troyerf; il tombe sous ce fgudre, 

Et son corps gigantesque es^ ccîucbé.dans la poudré» • 

Sôiis st>n énorme jpoid^ la ôa^p^ne.géïnit; ' 

SonboûclieiC,réfidnn«, eH^aifau loin frémît. 

Telle aux rives^de Baie, antique enfant aEubée» 

Dans le golfe de Gume avec fracas tombée,- 

Vnç ipasse de rôc, qu^unhmn duc ciment, ^ 

ÉbvaÉle au loiQ.Ia rive en son M^r fondement : 

Inarime ^n frémit^ et du géant {TypHée 

Presse d'un nou'^egm poids fa^poitrine étouffée; 

L'air en tremble; la mer^iaînt un secbnd'c*hWs; 

Et de son yieiii limon noircit au loin le^ flofts. • 

•* • • • • • . ,' ' 

Aossit^ Mars accourt, et sa fouffid^sèragey/: 

Ainsi que^ de Jacrainte^^ arbitt^e dhVobr^ge , \ * •• 

Envoie aitfnlém^ instant, çn (Tépit^d'es 4estip^, * 

Aux l'Foyens Vépoujvante , let Fatid^te aux Latins i 

Le dieu de$ coiïibftttanCs leur a sbufflé sa flamiûe> 

Et descend* iout'eliriesitl^^ le fond de leur ame^. ^ 

Sitôt que «die «on frère il a ¥<i te ti:ép^as , 

Les jeux de la fortune et le'so^t des^ombpt^^ 

Pàn^a're , sur \^ porte où le carnage au^ente ^ 

Posant $a largç épaule et «a masse pesantç ^ 

La pousse sur ses gonds avec deiofigs efforts*: 

Mais tandis que les si^s , oubliée an. dehors*, , 

En vain à leufs^remjparts 'demandent un asile. 

Les ennemis,^ en fouli&accdftl^s dansrla viHe, * 
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Astalio^ seciyn includitTecipitquè ruentis ; 
Démens ! qui tlutnluih i» medio non agniine regem 
Viderk iiirumpentem, ulfro'que iacluserit urbi, 
InmaYiem veluti.-p^cQra intër inertia'tigrim. 

Continu^ noi^a lux oçul\3 eïFulsit, et arma 

. • *'^ 

Horrertdum sonuere^-^tremunt în vertice cristae 

•' ,• , * 

Sanguiileas, clypêoque-mic^ntia fulmiqa mittit. 



Adgnosctmt f^^iiem invisaiji atqme inmama inembra 
Turbati si^bitô iEneadée. Tuttt Pandarus ingens 
Emicaft^ e|; içortis fratemœ fervidu^ ira , 
EfFatur : ^ Non haeç dôtalis régla Almàtœ,^ 
Necmuris'cohjlîCîjkpatriiS mediji Ardea Turpum^^: 
Castra inimica vides; fiullk bine ektre p^cstas. » 



OUi subrhleng sédato J)ectbi:e Turhus : • 
«Incipe, si qua animo'virtus, et consere dext^am; 
Hic etiam iiiveutun^Pf iamo nafrabi§ Acbillem. n 
Dixerat \ ille rudem nodis et cortice crudo • 
Intprquet summis âdnixlis viribus bastam. 
Excepere aurae volnus; âsiturnia Juno 
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Entrent à laf faveur .dç ô^* troulilie imprévu*, , / , J . 
Pour comble d^ malheut*, Jijslas'! il n^a point vu; 

Apportant avec lui Feffroi, les funérailles, 

Turnus, Taffreux Turnus entrer d^is le^içs murailles. 

Tel qu'un tigre au milieu d'un timide troupeau. 

Il vient, il voit sa proie ; alors un feu nouveau 

Semble allumer ses yeux d'un regard plus terrible , 

Son armure en marchant rend un §on plus horrible : ' 

Son pangiche sanglant s'agite dans les airs, ^ . • 

Et de son bouclier partent d affreux éclairs. . 

Superbe , dans leur camp à peine il se présente , 

A son air menaçant, à sa taille imposante, 

Aux regards qu'a lancés son farouche dédain. 

Les Troyens consternés l'ont reconnu soudain. 

Pandare alors s'élance enflammé de colère : 

« Il est temps de venger le meurtre de mon frère ^ . * 

Regarde, lui dit-il; ici tu ne vois plus ^'^^ ^ , 

Ou le palais d'Amate, ou la cour de Daunusf 4 "* 

C'est un camp ennemi : je t'y retiens , barbare ! * ' 

Rien ne peut t'en sauver. » Au courroux de Pandare 

Répondant froidement par un sourire amer: .*■* 

« Eh bien, éprouvons donc ce courage si fier, ' .^ •, 

Dit Turnus. Va conter au père de Troïle, '^ ^ . 

Que la nouvelle Troie a son nouvel Achille : ^ * 

Je saurai quel guerrier se m^sui;e avec moi ; . . ^ . 

Viens, je t'attends. » Pandai^e, incapable d'effroi, < 

Lui lance, en redoublant et d'audace et de forcer '* * 

Un bois noueux, couvert de son épaisse écorce. \ . 

Turnus échappe au trait, 1 air serrfen est blessé ;. '.'* 

Il vôlç, et dans la porte il demeure enfoncé ; > / 
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Ç^oîfsit.Vçpîçps*; 'por^peque iB.%Uurllâsta« 
« Atnôii hop telun^ -J^'^^ quod vi deittera versât, 
Effugiésj.u6t[Ù€;€fnim*îs teli nec f ctln'eris auctor. » 
&c ai*, et sdbfetûift alte c/Jnsurgit ifi cnsenï, 
Et me^iaii^ferfxi gëminâ hiier teînporâ frontem 
Dividit, idpuBeçqû^ inn\anî' vôlnere^majas. 
Fit sonijs : inf^eVifi comnissa e^ pdfider.e^tellus/ 
Gonlàpsos^artus atq^e arma cruentà çcrebro 
Stemit'hupiî moriens^ atq^Qâll^ paVtiKus aequis ' 
Hue eapût atque illfie humero ex AÎtroqûejpependit. 



♦ . • • • • ■ . 

.Ûiffuffiuht v^rsi^repida fâvnQifind Troes r • 

'tlt , si contîi^uô ▼ictbtem ea curaJs^Bi^set » ^ • 

Rumpere élau^tca ihaçu, socipsquè inmitterê portis, 

Ukimciâ illfî 4*^* bêHo gotique fiy^pl! ' 

SedTfurôr ardentej]i d9âdi8(plei^^flll(cup^^ . . 

Egit in àdv^rsos.' , ; , . . •', . 

Principio Rkalarûp ijt'^ubCisp popMteÇW^en ' 

Exdpit; hiûc* rapta^ ftigientîbus ihgeriT.hastas' ' 

In tergu^n : Juîio vire*s aitinJumque m^ni^trat. 

A^^it-Halym cpmiiem, et confixa Phegea ^arma ; 

' IgnarosUeinde, ip mûris Marter(iijùe»'(îientis, 

? Aleandruftique , HâKumque^Noemonàquiç, Prytanimque : 

Lyneea tçnde^iteni coAtra^ âoeiosque vocantenf, 
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Junon même en avoit détourné la blessure. 

a J'attendois, dit Tumus, une attaque plus sûre : 

Mais contre celui-ci ton effort sera vain; 

L'arme est plus redoutable, et part d'une autre main. » 

Il élève à ces mots sa redoutable épée. 

La tête du géant en deux parts est coupée; 

Son tronc démesuré retombe appesanti : 

Sous son énorme poids la terre a retenti ; 

Et Ton voit, rejetant sa cervelle sanglante, 

La tête en deux moitiés de deux côtés pendante. 

Tout tremble à cet aspect, tout s'enfuit de terreur; 
Et si du fier Turnus l'imprudente fureur 
N'eût oublié d'ouvrir ou de briser les portes , 
S'il eût su des Latins rassembler les cohortes ; 
Dans ce vaste tombeau de tous les Phrygiens 
Ce jour eût vu finir la guerre et les Troyens : 
Mais l'ardeur du combat, mais la soif du carnage, 
Ont égaré ses sens, ont aveuglé sa rage. 
Phalaris mord la poudre, et Gygès chancelant 
A peine à se traîner sur un genou sanglant : 
Il désarme, il poursuit la foule qui l'évite. 
Et de leurs propres traits les atteint dans leur fuite ; 
Junon sert sa fureur. Halys n'échappe pas; 
Phégée et son pavois sont percés par son bras. 
D'autres Troyens, rangés le long de leurs murailles, 
Occupés des assauts, ignoroient ces batailles. 
Alcandre , Noémon , Halias , Prytanis , 
A leurs compagnons morts sont bientôt réunis. 
Intrépide au milieu de Timmense carnage, 
Lyncée ose à Turnus opposer son courage, 

T. V. ÉNÉinE. III. , i8 
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Vibranti g[ladio connixus ab aggere dexter 
Occupât; hûic uno dejectum comminus ictu 
Cum galea longe jacuit caput : inde ferarum 
Vastatorem Amycum, quo non felicioi* al ter 
Ungere tela manu, ferrumque armare veneno ; 
Et Clytium iEoliden, et amicum Crethea musis; 
Crethea musarum comitem, cui carmina semper 
Et citharae cordi, numerosque intendere nervis ; 
Semper equos, atque arma virum pugnasque canebat. 



Tandem ductores, audita caede suorum, 
Conveniunt Teucri, Mneetheus acerque Serestus; 
Palantisque vident socios, hostemque receptum. 
EtMnestheus: « Quodeindefugam?quotenditis?inquit. 
Quos alios muros, quae jam ultra mœnia habetis? 
Unus homo, et vestris, o cives, undique sœptus 
Aggeribus, tantas strages inpune per urbem 
Ediderit? juvenum primos tôt miserit Orco? 
Non infelicis patriae , veterumque deorum , 
Et magni iEneae segnes miseretque pudetque? » 



Talibus adcensi firmantur, et agmine denso 
Gonsistunt. Turnus paulatim excedere pugna. 
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Et de ses compagnons appelle le secours 
Du sommet des remparts et du pied de leurs tours : 
Le glaive étincelant, plus prompt que la tempête, 
Bien loin, avec son casque, a fait voler sa tête. 
Plus loin tombe Amycus , la terreur des forêts , 
Savant dans Fart cruel d'empoisonner ses traits; 
Clytius, fils d'Éole, et Taimable Créthée, ' 
Dont la lyre, toujours par les muses montée, 
Charmoit Fennui des camps; Créthée, ami des vers, 
.Dont le luth , dont la voix sur mille tons divers , 
Chantoit Mars, les combats, les guerriers intrépides, 
Et le char de la guerre et les coursiers rapides. 

Enfin, au bruit lointain de ces mortels combats, 
Et Mnesthée et Séreste accourent à grands pas. 
Quel spectacle ! Turnus au milieu de leur ville , 
Et les Troyens forcés dans leur dernier asile ! 
Mnesthée alors , bouillant de honte et de courroux : 
« Où fuyez-vous, Troyens ? guerriers , où courez-vous? 
Chassés de ces remparts, quel refuge vous reste? 
Et qui donc a produit ce désordre funeste ? 
Un homme, un homme seul, dans vos murs prisonnier, 
Turnus impunément , de son bras meurtrier, : 

Avec tant de héros égorgés sans défense , 
^ Aura donc de Fétat moissonné Fespérance! 
Quoi! vos dieux, quoi! vos rois, flétris par ces affronts, 
N ont point touché vos cœurs, point fait rougir vos fronts! 
Où sont donc ees Troyens jadis si magnanimes ? » 

Ce discours enhardit les cœurs pusillanimes : 4 % 
Leur foule se rallie et revient sur ses pas. 
Le héros , qu'à-la-fois accablent tant de bras , 

t8. 
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Et fluvium petere, ac partem quae cingituramni. 
Acrius hoc Teucri clamore incumberemagno, 
Et glomerare manum : ceu saevum turba leonem 
Quum telis premit infensis : at terri tus iJle, 
Asper, acerba tuens, rétro redit; et neque terga 
Ira dare aut virtus patitur ; nec tendere contra, 
nie quidem hoc cupiens, potis est per tela virosque. 
Haud aliter rétro dubius vestigia Tùrnus 
Inpropérata refert, et mens exéestuat ira. 
Quin etiam bis tum medios invaserat hostes ; 
Bis confiisa fiiga per muros agmina vertit. 



Sed nxanua ecastris propere coit omnis in unum. 
Nec contra vires audet Saturnia Jiino 
Sufficere; aeriam cœlo nam Juppiter Irim 
Demisit, germanae haud moUia jussa ferentem: 
Ni Turnus cedat Teucrorum ;inœnibus altis. 
Ergo nec clypeo juvenis subsistere, tantum 
Nec dextra valet, injectis sic unc^ique telis 
Obruitur. Strepit adsiduo cava tempora circum 
Tirinitu galea, et saxis solida aéra &tiscunt; 
Discussaeque jubae capiti ; nec sufficit umbo 
Ictibus : ingeminant hastis et Troes et ipse 
Fulmineus Mnestheus. Tum toto corpore sudor 
Liquitur, et piceum, nec respirare potestas, 
Flumen agit; fessos (juatit acer anhelitus artus 
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Devant ses ennemis que Fespoir aiguillonne , 
Recule jusqu'au^t lieux que le fleuve environne : 
Tous ils fondent sur lui , seul il combat contre eux. 
Ainsi, quand de chasseurs un escadron nombreux 
' Entoure un fier lion, dans sa colère horrible, 
Vaincu mais menaçant, effrayé mais terrible, 
Retenu par la honte , écarté par la peur. 
Il éprouve à-la-fois et répand la terreur : 
Tel Forgueilleux Turnus, qu'un fier courroux dévore. 
En cédant aux Troyens les épouvante encore. 
Trois fois , cédant au nombre , il recule à pas lents , 
Et trois fois il revient sur les Troyens tremblants. 

JMais le, camp tout entier contre lui se rassemble; 
Turnus cède à la force, et Junon même tremble : 
Elle craint , si Turnus , par elle encouragé , 
N'abandonne le camp par ses mains ravagé. 
D'irriter son époux, dont Iris elle-même .^; ' 
Vient de lui déclarer la volonté suprême. 
Turnus ne songe plus lui-même à l'invoquer : ^ ' . 
Ne pouvant se défendre, ef n'osant attaquer, 
De traits multipliés une horrible tempête y 

Retentit sur son corps , siffle autour de sa tête ; 
Son bouclier d'airain lui-même a succombé , 
Et de son front hautain son panache est tombé. 
Point de paix, point de trêve; acbarné sur sa proie. 
Le terrible Mnesthée à grands coups la foudroie. 
Son bras languit; son fer trahit ses vains efforts; 
La sueur en longs flots coule de tout son corps, 
Sa bouche est haletante , et sa brûlante baleine 
De ses flancs palpitants ne sort plus qu'avec peine. 
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Tum demum praeceps saltu sese omnibus arpiis 
In fluviuAi dédit : ille suo cum gurgite flavo 
Adcepit venientem, ac moUibusextulit undis; 
Et ketâm sociis abluta caede remisit. 
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Aussitôt, tout armé, cédant, mais en héros. 
Dans le Tibre il s'élance; et le dieu dans ses flots, 
Purifiant son corps souillé d'un long carnage, 
Le porte mollement et le rend au rivage, 
Oii ses braves guerriers Taccueillent dans leurs bras, 
Et sous leur noble chef revolent aux combats. 
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NOTES 

DU LIVRE NEUVIÈME, 

PAR M. MICHAUD. 



Les passages les plus remarquables de ce neuvième livre 
sont la métamorphose des vaisseaux d'Enée en nymphes , 
rëpisode de Nisus et d'Euryale, et le combat de Turnus. La 
métamorphose des vaisseaux a été jugée invraisemblable et 
même ridicule par plusieurs critiques modernes. « L'ima- 
« gination, ont-ils dit, se prête au changement d'une créa- 
« ture humaine en statue, en animal, en arbre même, 
«parcequ'elle peut suivre encore à travers leur nouvelle 
«enveloppe les premières formes des personnages méta- 
« morphosés; il leur reste une vie, un sentiment. Apollon 
« serre encore dans ses bras Daphné changée en laurier; les 
«sœurs de Phaéton, métamorphosées en peupliers, pleu- 
« rent encore leur frère : mais lorsque d'une matière brute 
« et inanimée, dont la forme et la masse repoussent toute 
« idée d'organisation et de sentiment, on veut faire un être 
«vivant, une nymphe délicate et éloquente, l'imagination 
« se refuse au prodige, et n'y voit plus qu'une chimère ab- 
a surde. » Telles sont les objections des critiques. On pour- 
roit objecter encore , que les poètes , dans leurs métamor- 
phoses, ont pour but d'ennoblir les êtres dont ils célèbrent 
ainsi l'origine : un rossignol intéresse davantage quand on 
sait qu'il étoit autrefois la malheureuse Philoméle; on aime 
à croire que le tournesol , qui se dirige vers le soleil , fut 
autrefois cette sensible Clytie, qui s'étoit passionnée pour 
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ApoUoH: Mais, dans cette mëtamorphose de Virgfile, Fori- 
gine des. nymphes n^est ni illustre , ni intéressante ; ces 
nymphes.devoient sans doute rougir à la cour de Neptune 
de n'avoir été que d'informes vaisseaux avant d'être placées 
au rang des divinités. Nous nous contenterons de répondre 
à cette dernière objection que l'objet du poëte rf^toit pas 
d'ennoblir l'origine des nymphes, mais de célébrer les vais- 
seaux d'Énée; et rien n^toit plus propre à en donner une 
grande idée que cette métamorphose. La première objec- 
tion, qui est beaucoup plus raisonnable, n'est pas non plus 
sans réplique. Il est bien certain que la forme et la masse 
d'un vaisseau ne peuvent s'allier dans notre esprit avec l'idée 
d'une nymphe. De nos jours , on n'emploieroit pas iinpu- 
nément une pareille invention , et la raison en est bien 
simple;' la navigation s'est perfectionnée, tout le monde a 
vu des vaisseaux, et personne ne se laisseroit aller aux illu- 
sions sur un pareil sujet : mais il n'en étoit pas de même dans 
la haute antiquité, où l'apparition d'un vabseau devoit 
frapper les spectateurs d'étonnement. Lorsque les Argo- 
nautes parurent à l'embouchure de l'Ister, )es habitants de 
ces contrées, dit Apollonius, prirent les vaisseaux pour des 
monstres sortis du sein de la mer; ils abandonnèrent leurs 
troupeaux, et s'enfuirent de toutes parts. Si on avoit dit à 
ces peuples étonnés que le navire Argo avoit été métamor- 
phosé en étoile, il est probable qu'ils l'auroient cru ; et cette 
fable s'étoit en effet accréditée dans l'ancienne Grèce. Vir- 
gile a donc pu de même métamorphoser les vaisseaux d'Énée 
en nymphes, et il rend cette métamorphose vraisemblable 
en ajoutant que son récit est puisé dans les plus anciennes 
traditions : Prisca fides facto ^ sedfama perennis. Virgile ne 
se contente pas de métamorphoser les vaisseaux, il fait 
parler les nymphes au dixième livre : ce dernier trait n'est 
pas plus invraisemblable que ce qui précède; dès qu'une 
fois ces vaisseaux sont devenus des nymphes, il n'est point 
étonnant que ces nymphes parlent comme les autres divi- 
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nités delà mer. Apollonius fait parler un«. poutre du nayire 
Arg^o : icette fiction est beaucoup moins vraisemblable. Mais 
il faut se rappeler que cette poutre étoit un chêne de la forêt 
de Dodone, et que les chênes de cette forêt. rendbient des 
oracles : ainsi les vaisseaux d'Énée étoient formés des chênes 
de la forêt de Cybéle; ils avoient ausâ quelque chose de 
merveilleux dans leur origine.* Au reste, nous ne nous ap- 
puyons ici que des idées reçues dans l'antiquité, et nous 
convenons que de pareilles inventions seroient très ridicules 
chez lès modernes : telle étoit sans doute la pensée de Vol- 
taire, lorsqu'il disoit que, pour être la risée de ses contempo- 
rains, il suffiroit de répéter ce qu'on admire^e pkts cheïs les 
anciens. En général , il faut bien se garder dé juger les 
chefs-d'œuvre de l'antiquité comme on juge ceux d^ son 
propre siècle. Pour apprécier justement 4e mérité des an- 
ciens , il ne suffit pas de consulter l'impression que leurs 
ouvrages font sur notre esprit, il faut examiner aussi Fim- 
preèsiour qu'ils durent faire sur l'esprit de leurs contem- 
porains. 

Nous ne parlons ici que des fictions, que des événements 
que l'imagination peut inventer, et que les progrès de la ci- 
vilisation rendent plus ou moins vraisemblables chez les 
différents peuples et dans les différents âges. Il est une chose 
qui ne varie point : c'est la nature , ce sont les passions et 
les sentiments , et Virgile les a peints avec une fidélité qui 
nous étonne encore aujourd'hui comme elle étonna sans 
doute les Romains. Il est à présumer que celui qui connois- 
soit si bien le cœur humain connoissoit aussi les bornes de 
la vraisemblance; et le poète qui a fait l'épisode de Nisus et 
d'£uryale ne sauroit être accusé d'avoir violé les principes 
de la raison. 

Ce dévouement de Nisus et d'Euryale n'est pas seulement 
un des plus beaux morceaux de V Enéide; il forme le plus bel 
épisodequ'ait jamais conçu la poésie épique chez les anciens 
et chez les modernes. Cet épisode est imité du dixième livre 
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de Ylliade,jnai^ combien limitation e^ ^ui^dessus itu mo- 
dèle! -, 

Dans V Iliade^ Dioméde et Ulysse partenf la nuit pour 
s'introduire dans le camp desïroyens, et pour surprendre 
les projets de Pennemi ; ils font un grand carnage parmi 
les troupes d'Hector, et ils reviennent emmenant avec eu^ . 
les chevaux de Rhésus. Dans rÉne/c^e, ce sont deux jeunes 
guerriers qui se dévouent au salut des ïroyens : leur motif 
est beaucoup plus noble que celui de Diomède et d'Ulysse. 
Tandis que ceux-ci vont épier l'ennemi dans les ténèbres, 
Nisus et Euryale sortent des murs pour aller avertir Énée 
du danger qui menace les siens ; ils ne sont pas seulement 
le modèle du courage , ils sont encore un modèle de l'ami- 
tié la plus tendre et la plus généreuse ; ils périssent tous les 
deux victimes de leur attachement héroïque. Ils sont em-. 
brassés en partant par le jeune Ascagne ; ils emportent les 
vœux des chefs de l'armée ; ils signalent leur courage par 
de nombreux exploits ; ils succombent au milieu de leurs 
triomphes; et le désespoir d'une mère est le dernier trait 
de ce tableau touchant. Toutes ces sources d'intérêt ne se 
trouvent point dans Homère ; et , après avoir lu l'épisode 
latin, on ne peut s'empêcher de dire de Virgile ce que 
Cicéron disoit des orateurs et des philosophes de Rome : 
Nostri aut melius mvenerunt ^ cujfi invita a^Grœcis meliora 
feceranL ^-^:^fr' ' .,. ^i >-^ ^' "^^ ^ ' '-^ 

Cet épisode est un petit drame auquel il ne manque que 
l'appareil de la représentation. Le lecteur connoît le lieu 
de la scène, le caractère, la qualité des personnag'es, et le 
motif qui les fait agir : voilà l'exposition. Vient ensuite le 
nœud de cette action tragique ; les d^ux jeunes guerriers se 
sont fait un chemin dans le camp ennemi; le spectateur es- 
père. Volscens survient, il reconnoît Nisus et Euryale; Tes- 
pérance est remplacée par les alarmes ; mais les deux amis 
se confient à l'obscurité de la nuit et de la forêt; on espère 
encore de les voir échapper. Enfin Euryale, qui s'est égarée 
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tombe entre les m^s des Rutules; U ne reste j^Ius d'espoir 
que d^s le courage et le dévouén^ent de Nisus; mais. les 
coup» qu'il porte causent la niort de son ami : Ëuryale ex- 
pire, et Nisus est bientôt immolé auprès de lyi. Le récit de 
cette action es^ presque tout entier dans la bouche des per- 
sonnag'és : c'est tantôt Nisus, tantôt Euryale, tantôt sa mère 
qui paroissent sur la scène ^ et le poète ne se, montre qu'à la 
ÛTijf comme pour applaudir au dévouemfsnt des deux amis, 
et îrànsmettre leur nom à la postérité. ' • 

Tumus paroît dahs ce neuvième livre avec Beaucoup d'é- 
clat, et quQlqi^s commentateur^ l'ont reproché à Virgile, 
^ous croyons devoir rapporter ici ce «fue dit le pèce Lie Bossu 
du caractère de Tumus. « Ge caractère, dit-il, est le même 
u que celui d'Achille,. autant que le changement du dessin 
a.et celui de la fable l'ont permis. C'est un jeune hovime 
icÇirieux.et pansionné pour une fille qu'un rival lui veut 
«enlever; il ne songe qu'aux armes et à la guerre j sans se 
« miettre en peine si elle sera juste. Il est moins soldat et plus 
« générai qu'Achille; mais ce général d'office s'oublie quel- 
u quefois pQur faire le simple soldat : sans cela^, il kuroit 
u achevé la guerre dès le second jour^ loi^sque, étant entré 
u dans le çaiilp d'Étiée qu'il assiégeôit, sa Jfureur lui fit ou- 
u blier d'en tenir la porte ouverte aux siens comme il* lui 
« eût été facile. Le caractère de Turnus a, epcore cette injus- 
«tice d'Achille qui, d'une querelle p^articulière , fait une 
M gjierrè générale. Cette guerre rend sa colète pernicieuse 
uaux deux partis, et plus au sien qu'à celui de son en- 
u nemi ,' et elle expose tant de milliers d'innocents pour 
« l'intérêt d'un seuL » 

Nous développerons ailleurs quelques unes de ces obser- 
vations; nous,nous contenterons ici défaire remarquer que, 
si Turnus est un autre Achille, le poët^fe a soin de ne le faire 
paroître tel qu'en l'absence d'Énée. C'est là une adresse des 
plus heureuses y et l'on doit s'étonner qu'aucun des com- 
mentateurs n'en ait parlée Ce neuvième livce est celui où 
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le jeune Ascagne joue' lé rôle le plus {>rillaiit , et en cela Vir-" 
gile fait preuve du «léiîie jugement. Dans Iç pyemieir livrç; 
le fils d*Énée esp transporté par' ¥énus dans l'île de Paphôs; 
dans le quatrième et dans lé septième, il' est présenté conlme 
un chasseur iqtrépide ; dkns ce neÙTième livre , Énécî est 
absent, Ascagne devient l'espérance desTroyensj sa sagesse 
brille .dans les conseils ^«t §on courage surle dbaïAp 4^ ba- 
taille. 

(') Ac veluti pleno lapas insidiatus oyili, etc» 

Cette qpmparaison , comine la plupart de celles des «an- 
ciens, n'a lien d'ingéniètix et de brillant dans la 'pensée: 
le poète le plus médiocre pourrôît comparer Tui'nus atta- 
quant les remparts des assises à un loup affamé qui rôde 
autour d'une bergerie ; mafs les expressions et les images 
que Virgile emploie ne peuvent appartenir qu'à un 'poète 
du plus grand génie. Noii seulement le h)up tente tm accès 
dans la bergerie, mais il frémit de rage , il brave* Forage et 
la tempête, ventos 'perpes^us- et imbris : aitisi Turnus bTàve 
les traits. des ennemis. Tandb'que le loup' exerce au-dehors 
$4 fureur, les 'agneaux reposient tranquillement sous leurs 
mères i* et poussent de longs bêlements, tuti mb matribùs 
agni balatum eorercenf; ainsi Igt jeunesse troyenne^Teste ren- 
fermée dans ses remparts , et se repose sur la prudence des 
chefi. En deux vers, le poëté exposé deux scènes diffé- 
rentes , et fajt vQjr toift à-la-fois ce qui se passe au-dedans 
et au-dehors du camp. Il revient ensuite au loup , image de 
Turnus, dont il cafractériseia férocité et l'impuissance par 
ces mots admirables : Ille^ asper et inpiTobusdra, $œvit in ab- 
sentes (aveuglé par la colère, il s'acharne sur ^a^proie ab- 
sente). Après cela , on pourrbït croire que toutes les cou- 
leurs sont épuisées , et qu'il ne reâte plus rien à dire au 
poète; mais il trouve çncç^te des expressions plus fortes, 
plus énergiques que les précédeltttes : rien n'égale la vigueur 
et la beauté de ces derniers traits du tableau. Collecta fa- 
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t'igat edendi.ex longo rabies , et siccœ. sanguine fituces^^I^otre 
laiig^e se* refuse à exprimer ces images hardies; et c'est ici 
qifirfaut dire de Virgile Ce que Virgik di§oit xl'Homère, 
« qu'il est plus difficile de lui arracher un. vers que d'arra- 
« cher à Hercule sa massue. » 

{*) Nisus ait: Dinehaiic,ardoremmeiitibusadduDt, , 
' Euryalç? an sua cuique deus fît dira cupido? 

Le Tasse , dans le* douzième livre dé la Jérusalem délivrée , 
â imité l'épisode de Nisus et d'Euryale. Tandis que la Nuit 
roulé sur son charjd'ébéne,*Clorinde s'occupe d^un grand 
projet , et elle se tourne vers AVgaM. u Depuis long-temps , 
«lui dit -elle, je ne sais quoi d'extraordinaire, de hardi, 
(( roule dans mon ame inquiète, soit in^iration de Dieu, 
« soit erreur de l^omme qui se fait' un dieu de son désir. 
« Voîfe ces flambeaux qni brillent hors 'du camp des enne- 
« mis; j'irai là,- le fer, dans une main, une torche dans l'au- 
« tre, et je mettrai lé* feu à la tour. » Argent sent à ces 
paroles l'aiguillon de l'honneur , et il veut accompagner 
l'héroïne dans soft expédition glorieuse. Tous les deux ils se 
rendent' auprès d'Aladin , qui les reçoit au milieu d^s plils 
sages de son fconseil , approuve leur dessein , et doène de 
grands éloges à leiir courage. Us partent au milieu des té- 
nèbres ,' pénétrent dans le canip ennemi, brûlent la tour 
qui menaçoit Solime. Poursuivis par les chrétiens, ils re- 
tournent vers la ville; Argânt est reçu par les'^sieiîs au mi- 
lieu des acclamations; et, dans le tumulte de la ftnélée, la 
porte est refermée éui; Clorinde. L'héroïne combat seule; 
elle immôle plusféurS 'chrétiens , et elle succombe enfin 
sous le fer âLe Tancréde ,'qui ^a i;econnoît , et pleure sa vic- 
toire. ' '" * 

Tel est lé sujet de l'épisode de Clorinde et d'Argaht; plu- 
sieurs détails ont ëté copiés mot poyr.mot.de Virgile, et 
c'est sans contredit ce qu'on trouve de-mieux dans ce mor- 
ceau. L'idée d'introduire une femme sur la scène, 'et de la 
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faire pénétrer la nuit dans le camp des chrétiens , s'écarte 
peut-être de la dignité du poëme épique. L'amour que le 
Tasse met dans le dénov^ment de son épisode, et qui pro- 
duit un ef£pt très dramatique^ est un sentiment bien moins 
héroïque que l'amitié, et le^ leçtqprs éclairé» préféreront 
toujours les larmes 4^ la ;nère d'Euryale aux larmes de 
Tancréde. t 

(3) Pulcherrima primuni 

Di moresque dabunt vestri , etc. 

Les deux amis, avant d'avoir eu dans- le conseil l'avis du 
jeune Ascagne^ reçoivent l'approïation d'un sage vieillard. 
Le vieil Alète exprime eu cette occasion une grande maxime ; 
mais elle estappUquée à l'action-dont il s'agit, elle en est insé- 
parable. Les maximes ainsi employées sont appelées par les 
commentateurs des sentences déguisées. Virgile ne lea, eni- 
ploie presque jamais autrement^ bien différent pn cela de 
Lucain , de Sénéque et de quelques écrivains modernes. 

(4) Immo ego vos , cuï sola salus genîtore reducto, 
ExcipU Ascanius, per ma^os, Nise, Penate*; etc. 

Ces mots par lesquels commence Jediscours d'Iule, immo 
ego vos, marquent bien l'impatience qu'il a d'exprimer sa 
reconnoissance aux deux jeunes guerriers. Tout ce discours 
est pris dans la nat^^re : quand on se trouve dans une situa- 
tion embarrassante, on est prodigue de promesses; Iule 
offre tottf ce qu'il a , il promet tout ce qu'il espère avoir. 
« Vous avez vu, s'écrie-t-il , le cheval <yie monte Ttu^rius; ce 
« cheval, le bouclier du héros, son cas^e éclatant n'entre- 
« ront point 'darfs le partage du bj^tin: Nisus, ils seront le 
« prix de votre courage. » Dans le dixième livre de Yïlijudey 
Dolon demande â Hector les chevaux d'Achille; mais la 
promesse que faiUe jeune Ascagne de donner le cheval de 
Turnus à celui quilui rendra 5on père, a quelque chose de 
plus naïf et de plus attachant. 
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(') . Genetnx , Priami de gente Tetosta , 

,£8tiiiihi,etc. 

Euryale recommande sa tendre mère au fils d'Énée : d'un 
autre côté , Nisus auroit voiilu se dévouer pour Euryale. 
Cette piété filiale et ce» dévouement de Kamiti^ reviennent 
eh quelque sorte dans toutes les scènes de cet épisode dra- 
matique : le lecteur n'oublie point les paroles de Nisus, et il 
songe toujours à la mèï'e d'Euryale. Cette exposition est un 
chef-d'œuvre de l'art. 

I^a.réponse que fait le jeune Ascagne à Euryale e^ pleine 
de sentiment et de vérité. Il avoit^ait à Nisus Iqs plus belles 
promesses, sans trop savoir s'il pourroit les tenir : son im- 
patience de revoir son père l'emporte quelquefois au-delà 
dcfs bornes^; le lecteur sourit de son aipiable naïveté. Mais, 
lorsque Euryale lui parle de sa mère, il répond k un lan- 
gage connu de son cœur*, et- toutes ses expressions ont la 
justesse convenable. 

(^) Euryalus phaleras Rhamnetis et aurea bnllis ■ 
Cingula ; Tiborti Remulo ditissimas olim 
• Quae mittit dona, etc. 

Euryale prend l'écharpe de Rhamnès. Cette circonstance 
caractérise très heureusement les goûts de l'imprudente 
jeunesse : cette écharpe de Rhamnès doit causer la mort des 
deiix jeunes Troyens. On croira difficilement que quelques 
commentateurs aient trouvé dans cet ingénieux incident un 
motif pour mettre l'épisode d'Ulysse et de Diomède au-<ïes^ 
sus de celui de Nisus et d'Euryale. u Les espions d'Homère, 
disent-ils, s'acquittèrent d'abord de -leur mission; ce n*est 
qu'après avoir su le secret des ennemis que Dîoméde, ayant 
du temps de reste, enlève les chev^ux^du roi de Thrace; et, 
s'il tue des Troyens endormis , ce ne sont précisément que 
ceux qui ferment lé passage aux chevayx. Quant à Nisus et 
à Euryale, ajoutent-ils, l'un est un jeune étourdi, et l'autre 
n'est guère prudent ; ils s'amusent tous les deux à massacrer 
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des ennemis qui sont plongés dans le sommeil; ils se charg^ent 
de leurs dépouilles, et perdent ainsi mal-à-propos le temps 
qu'ils auroient dû employer à faire leur messag^e. » Tous ces 
raisonnements ne prouvent rien , si ce n'est que Nisus et 
Euryale n'ont pas la prudence d'Ulysse, et personne ne 
doit en être étonné. Virgile a fait ag^ir ces jeunes guerriers 
selon les passions de leur âge; il faut les juger sur la bonté 
poétique , et non pas sur la bonté morale de leur caractère. 
Nous convenons cependant que le carnage inutile que font 
Nisus et Euryale dans le camp ennemi contraste trop peut- 
être avec les sentiments tendres dont ils offrent le modèle. 
Ce léger défaut, qui pourroit être justifié par les mœurs 
anciennes, est le seul qu'on puisse reprocher i^aisonnable- 
ment à l'épisode de Virgile. 

(7) Volvitur Euryalus leto, pulclirosque per artus 
It cruor, inque humeros cervix conlapsa recumbilî 
Purpureus veluti quum flos succisus aratro, etc. 

Cette comparaison est plus ingénieuse que ne le sont or- 
dinairement les comparaisons des anciens. L'idée en est évi- 
demment prise de ces vers de Catulle : 

Velut prati 
Ultimi flos , praetereunte postquam 
Tac tus aratro est. 

Ad Furium et Jurelium^ v. ij. 

L'imitation de Virgile est gracieuse, mais elle n'a rien 
qui puisse remplacer le mot de prœtereunte ; cette épithéte se 
lie heureusement à l'idée morale de la comparaison ; elle 
exprime à-la-fois la fragilité dé la fleur et celle de la beauté. 
Cette fleur n'a point été renversée par des efforts combi- 
nés, mais par la charrue qui l'a touchée par hasard et en 
passant. 

Cette comparaison nous en rappelle une autre de Ca- 
tulle , qui est peut-être plus gracieuse encore : il compare 

X. V. É>ÉiDR. m. 19 
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une jeune vierge à une fleur qui croit dans un jardin écarte, 
h l'abri des troupeaux et de la charrue : 

Ut flos in geptis secreti nascitur horti, 
Ignotus pecori, nullo contusus aratro, 
Quem mulcent aurx , firmat sol , educat imber. 

Épith. de Manliiis et de Junte , ▼. 38. 

Ces tEois vers charmants sont une idylle tout entière. Au- 
cun poète dans l'antiquité n'égale Virgile pour la grâce; 
mais Catulle peut lui être comparé quelquefois avec avan- 
tage. Fénélon aimoit les poésies de Catulle : il disoit que les 
modernes n'auroient pas beaucoup perdu, si les poètes élé- 
giaques n'éto.ient pas venus jusqu'à nous ; mais il auroit 
cependant regretté Catulle. 

(') Hoc fletu concussi animi, mœstnsque p«r omnes 
It gemitus , torpent infractae ad praelia vires, etc. 

Tous les cœurs se laissent attendrir par les larmes d'une 
mère ; on voit bien dans cfes vers l'ascendant de la douleur 
maternelle sur les âmes les plus insensibles. Rien n'est plus 
touchant que ce tableau. 

Parmi ce deuil général on ne remarque que les pleurs 
d'Ascagne; il n'eûrt pas été convenable de faire pleurer les 
autres guerriers. Cependant le jeune héros se montre au 
milieu de sa douleur avec toute la raison et toute la pru- 
dence d'un homme d'état. 11 sait comfiien les larmes d'une 
mère peuvent amollir le courage des soldats, et il fait éloi- 
gner la mère d'Euryale, au moment où le combat va com- 
mencer : l'aspect des larmes maternelles ne s'allie point à 
l'image terrible des scènes dé la guerre; Çorace s^ dit : bella 
matribus detestata. 

Lorsque la mèi« d'Euryale est rentrée sous son toit so- 
litaire, la scène change; les passions guerri^es reprennent 
leur place dans tous lès cœursj^ on passe subitement des 
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g^ëmissements aux accents du clairon, des plaintes d'une 
femme aux cris menaçants des combats : on voit d'avance 
l'effet que le clairon va produire sur l'ame des guerriers et 
la soudaine fureur qui va s'emparer des esprits. Tout ce 
morceau est plein de vérité ; le propre du tumulte et du 
fracas est d'éteindre les sentiments tendres; le bruit du 
tambour a souvent ëtouilc la voix de la pitié, et les larmes 
ne coulent point sur le champ de bataille. 

Ces mots hoc fletu concussi animi , iilam incendentem 
iuctus, multwn lacrimantis luli , présentent les images les 
plus expressives. 

Il n'est pas inutile de remarquer ici que le poète ralentit 
ou précipite son vers, selon les passions et les scènes qu'il 
décrit. Des syllabes moins sonores, moins rapides, sont em- 
ployées pour exprimer le deuil des Troyens. Mais tout-à- 
coup la marche des vers devient prompte; Foreille suffit à 
peine à la rapidité des dactyles qui expriment le bruit de la 
trompette guerrière. 

(9) Turbati trepidare inlus, frustraque malorum 

Velle fugam : dum se glomerant , retroque résidant 
In partem quœ peste caret , tum pondère turris 
Procubuit subito , et cœium tonat omne fragore. ^ 

La circonstance exprimée dans ces vers , inspire un véri- 
table intérêt. On voit Teffroi des Troyens , on les voit se 
rassembler, se presser vers le côté qui n'est point encore 
embrasé, et trouver la mort en cliercbant à l'éviter. On 
entend le fracas de la tour qui s'écroule, dans ce beau vers : 
Procubuit subito, et cœium tonat omne fragore. Les Troyens, 
ensevelis sous les décombres de l'édifice qui leur servoit 
d'asile, présentent une image terrible et attendrissante; ce 
tableau est heureusement varié par la fuite d'Hélénor et de 
Lycus, qui seuls sortent vivants de cet immense tombeau, 
et périssent bientôt sous le fer des ennemis. 

'9- 
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(**) Is primam ante aciem , digna atqae indigna relatu 
Vociferans, tumidasqae uoto praecordia regno, 
Ibat, et ingentem sese clamore ferebat... 

Ces vers peuvent nous révéler un des secrets de la versi- 
fication latine ; le verbe ibat est rejeté adroitement au troi- 
sième vers , après tumidus vociferans. « A la tête des assail- 
« lants , vomissant toutes sortes d'injures , et fier de son 
« alliance , il marchait. » Ce mot il marchait^ renvoyé ainsi 
à la fin de la période, forme une chute heureuse; la phrase 
se relève ensuite avec éclat par ces mots, et ingentem sese 
clamore ferebat. Cette coupe savante, qui ne sembloit ap- 
partenir qu'à la lang^ue latine, a été employée dans la poé- 
sie française par nos plus grands maîtres. Dans le Lutrin : 

L'oiseau plein d'alégresse 
Reconnoit à ce ton la voix de sa maîtresse , 
// la suit, et tous deux, d'un cours précipité , 
De Paris à l'instant abordent la cité. 

BoiLEÀU, Lutrin ^ ch. m. 

Dans le récit de Théraméne : 

Il veut les rappeler, et sa voix les effraie ; 
Ils courent: tout son corps n'est bientôt qu'une plaie. 
Racine , Phèdre, act. V, se. vin. 

Nous pourrions citer un grand nombre d'autres exem- 
ples; mais ceux-ci nous paroissent suffisants pour faire 
connoitre aux jeunes -poètes le parti qu'on peut tirer de 
notre langue. 

Le discours de Niimanus est un des morceaux les plus 
admirés du neuvième livre, u Ce n'est point aux Atrides, 
s'tcrie-t-il, ni au fourbe Ulysse que vous avez affaire, mais 
à une nation chez laquelle là vigueur est héréditaire, n De 
là Virgile prend occasion de faire connoitre le courage et 
les mœurs guerrières de l'ancienne Italie. On pourroit pen- 
ser que le discours de Numanus est un peu trop long pour 
un guerrier sur le champ de bataille. Il est probable que 
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Vîi^ile ne lui auroit point donné cette étendue , s'il n'avoit 
eu un excellent motif; il s'agit d'une victoire que va rem- 
porter le jeune Ascagne; il ëtoit convenable d'y faire arrêter 
l'attention du lecteur. Les qualités et les vertus militaires 
dont se vante si lonjjuement et si poétiquement Numanus 
servent d'ailleurs à rehausser la gloire de son jeune vain- 
queur. 

(") it clamor totis per propngnacula mûris: 

Intendunt acres arcus, araeutaque torquent. 
Sternitnr omne solum lelis: tum scuta cavaequc 
Dant sonituni fliclu galeœ: pujjna asperâ surgit. 

Ce combat qui s'engage est un des passages de V Enéide ^ 
auxquels, pour nous servir d'une expression de Pope, Ho- 
mère a mis le feu. Le poète grec n'a point de description 
plus rapide, plus vive, plus animée; rien n'égale la richesse 
de cette comparaison où le poète représente, à l'approche 
d'une constellation orageuse, la tempête qui brise le sein 
des nuages, cœlo cava nubila rumpit, il fait tomber la grêle 
et la pluie sur la terre et la mer : Ferberat imber humwn; 
multa grandine nimbi ; in vada prœcipitant; toiYjiiet aquo- 
sam hiemem. Toutes ces expressions, et sur-tout les der- 
nières, donnent une idée parfaite de l'agitation et de la 
fureur des combats. Virgile a dans ce morceau plusieurs 
autres comparaisons; il ne les a pas toutes prises à Homère, 
et elles prouvent que le poète latin étoit souvent plus heu- 
reux en suivant son propre génie , qu'en imitant les poètes 
de la Grèce. La manière dont Turnus s'introduit dans le 
camp ennemi , et la frayeur des Troyens à son aspect , achè- 
vent de peindre la confusion et le désordre de la bataille. 
Cette situation est d'un intérêt dramatique et conforme 
aux préceptes d'Aristote, qui recommande aux poètes épi- 
ques d'employer quelquefois le mobile de la tragédie: elle 
est exprimée en quelques mots; et Virgile, qui a tout le feu 
d'Homère, l'emporte sur son rival par son énergique pré- 
cision. On peut avec raison appliquer au chantre d'Enée ce 
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que Pline disoit de Timanthe, nn des plus grands peintres 
de la Grèce : Timanthi plufitnum adfuit ingenii in omnibus 
operibus ejus ; intelligitur enim plus semper quam pingiixir, 

Virgile, à la fin de ce neuvième livre, relève avec beau- 
coup d'art le caractère de Turnus, et il le relève ainsi dans 
le dessein de faire éclater davantage la gloire d'Énée, qui 
sera bientôt son vainqueur : le dieu Mars pousse lui-même 
le héros toscan ; Junon tremble pour lui ; et le dieu du 
Tibre le reçoit sur ses ondes pour le rendre à ses compa- 
gnons. 

Virgile explique clairement qu'il a voulu donner à Tur- 
tius le caractère d'Achille; il chante les Troyens, et c'est 
une heureuse idée que d'avoir fait renaître en quelque sorte 
le fils de Thétis pour l'immoler aux mânes d'Ilion. Ce 
trait rappelle et réalise déjà la prédiction de Jupiter dans le 
premier livre : 

Un jour, un jour viendra qu'en tous lieux triomphants , 

A la superbe Argos , à la fière Mycènes , 

Les fils d'Assaracus imposeront des chaînes ; 

Les enfants des vaincus ^ tout-puissants à leur tour, 

Aux enfants des vainqueurs commanderont un jour. 

Le caractère d'Achille est le plus beau caractère de la 
poésie épique; et la ressemblance qu'il a avec Turnus a fait 
craindre, comme nous l'avons dit, que ce rival d'Énée ne 
fût plus intéressant que le héros même de YÉnéide. On 
auroit dû cependant se pénétrer de cette vérité, qu'un ca- 
ractère épique est plus ou moins beau, selon qu'il est plus 
ou moins conforme au but que le poète se propose. Dans 
l'//fWe, Achille est un héros plein de valeur; mais sa valeur 
tient essentiellement de la colère. Homère avoit à parler 
de la guerre, ou plutôt de la destruction de Troie, et la 
colère étoit une passion convenable au but qu'il s'étoit 
proposé. Virgile, au contraire, chante l'origine d'un em- 
pire; les passions furieuses ne convenoient ni à son sujet ni 
à son héros. La colère peut détruire une ville; mais elle ne 
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peut fonder un gprand état. Ainsi le caractère d'Achille au- 
roit paru déplacé dans le héros de ^Enéide; et Virgile a fait 
sagement de donner ce même caractère à Tumus, qu'il op- 
pose au fondateur de Rome. 

Virgile , en effet , comme on l'a vu , présente Turnus 
comme un guerrier furieux. A l'imitation d'Homère, il com- 
pare ce nouvel Achille au lion,, et le lion est le symbole de 
la fureur. Horace nous apprend que, lorsque Prométhée 
forma rhornme de ce que chaque animal avoit de propre, 
ce qu'il emprunta du lion fut la colère, 

Stace a voulu aussi donner à Tydée le caractère d'Achille; 
mais il n'a pas montré la même sagesse que Virgile dans 
son imitation. Il fait manger à son héros la tête de son en- 
nemi (*}, il lui fait boire le sang qui en jaillit, il lui fait fouil- 
ler jusqu'à la cervelle pour la dévorer, sans que ses compa- 
gnons puissent le calmer et lui arracher cette proie : 

Atqae illum effracti perfusum tabe cerebri 

Aspicit( Pallas ) , et vivo sceleraatem sanguine fauces ; 

Nêc comités auferre valent. 

Theb., Vin, 762. 

Toutes ces images sont dégoûtantes; ce caractère de Ty- 
dée est un caractère monstrueux. Celui de Turnus est pris 
tout entier dans la nature. 

(') Voyez le Dante , Infem. , cant. xxxii, i3o. "^ 

> Non altrimenti Tideo si rose 
Le tempie a Menalippo , etc. 
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ESSAI 

SUR LES ORIGINES HISTORIQUES 

DE L ITALIE*. 



Qais Latio antique fueril statut... 
^neiU, VU, 28. 

11 n est guère possible de trouver de rintérêt, de 
prendre un véritable plaisir à la lecture des six der- 
niers livres de FÉnéide, sans une connoissance préli- 
minaire de Fantique Italie, de Torigine et des mœurs 
de ses premiers habitants. Les savants qui se sont exer- 
cés jusqu'ici à débrouiller cette espèce de chaos, n ont 
point apporté, selon Heyne, une critique assez judi- 
cieuse dans Texamen des traditions qu'ils ont adoptées , 
dans le choix des matériaux qu'ils ont employés. Il en 
résulte que le sujet reste encore à traiter : il l'essaie. 
Puissé-je être plus heureux, dit-il , et mettre du moins j 
sur la voie les critiques plus habiles qui achèveront un 
jour ce que je n'aurai qu'ébauché. 

Il faut observer d'abord que Virgile, dans cet ex- 
posé historique du Latium, ne remonte pas plus haut 
que la race des Aborigènes ; quoique cependant il soit 
prouvé que les Sicules et les Ombriens avoient habité 
avant eux cette partie de Tltalie. Il faut également sa- 

* Extrait et traduit de V Excursus IV de Heyne, sur le livre VU de 
r Enéide. 
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voir que , comme les peuplades sauvages de FAméri- 
que, ces Aborigènes, que nous appellerons bientôt 
Ausones, occupoient divers points de Fltalie, et se 
renfermoient dans les limites naturelles que leur assi- 
gnoient les fleuves et les montagnes. Religion, rites sa- 
crés, dieux domestiques, tout différoit et devoit dif- 
férer entre eux: il y avoit néanmoins des croyances 
religieuses et des fables conununes à des peuples sor- 
tis d'une commune origine. Le poète a tiré un égal 
parti des documents historiques et des traditions fabu- 
leuses : un nouvel ordre de choses se présente à lui ; 
rerumque noviis mikinasciturordoy^écTie-l-il lui-même, 
frappé sans doute de Ja richesse de son sujet, consi- 
déré sous ces nouveaux Tapports. 
. Mais quels étoient ces Aborigènes ? Voici ce que de 
nombreuses et savantes recherches avoient donné de 
plus plausible au célèbre Heyne. 

Les Aborigènes furent les plus anciens habitants de 
ritalie, en ce sens, que c'est d'eux que date, à propre- 
ment parler, [origine de la civilisation de cette contrée; 
çt c'est ce qu'indique l'étymologie toute romaine du 
nom qui ne leur fut donné que postérieurement: car 
il est fort douteux qu'ils se soient ainsi nommés dans 
le principe. Ce nom lui-même ne tarda pas à se perdre, 
confondu avec celui de Latins y qui ne désigna d'abord 
que la portion de ce peuple qui étoit gouvernée par 
un roi, et ne s'étendit plus loin qu'avec la puissance 
des rois Albains. Mais Virgile a pu user ici du privilège 
de la poésie, franchir les temps, et supposer le La- 
tium, à l'arrivée d'Énée, ce qu'il ne devint, en effet, 
que trois ou quatre siècles plus tard. 

11 résulte du témoignage des. anciens écrivains, tex- 



Digitized by 



Google 



AUX NOTES DU LIV. VIL 301 

tuellement cités par Denys d'Halicàrnasse, que les pre- 
mières traces du séjour et du nom des Aborigènes se 
retrouvoient dans les environs de Réate, au-delà du 
fleuve et du lac Vélinus, chez les Ombriens. Leur sou- 
venir s^étoit encore cotiservrr dans ces contrées, et jus- 
qu'au littoral qu'ils avoient occupé dans la suite , lors- 
que Denys recueilloit sur les lieux mêmeg ces précieux 
débris d'antiquités romaines. 

L'extrême facilité d'envahir une contrée mal défen- 
due par ses propres habitants, favorisa l'établissement 
des premiers étrangers qui vinrent chercher une nou- 
velle patrie en Italie; et les Pélasges ne firent bientôt 
qu'une nation avec les naturels du pays. Mais ces Pé- 
lasges eux-mêmes, que de doutes, que d'incertitudes 
sur leur origine, sur la date précise et les circonstances 
de leur passage en Italie? Le savant académicien de 
Gottingue admet comme plausible l'opinion qui fait 
descendre les Pélasges des montagnes de la Thrace 
dans la Grèce ; selon lui , ils y introduisirent les carac- 
tères phénicieiis, mais il n'en conclut pas pour cela 
qu'ils fussent Phéniciens d'origine. Ce qui paroît donc 
le plus sûr, au milieu de tant d'hypothèses et de conjec- 
tures plus ou moins fondées, c'est la fusion des Pé- 
lasges avec les Aborigènes , à une époque très reculée 
dans riiistoire. Quant au système de Denys d'Halicar- 
nasse, qui ne voit que des Pélasges dans les Abori- 
gènes, système adopté par Cluvier et par la plupart 
des critiques modernes, il est juste d'observer que 
l'historien grec le présente moins comme un fait que 
comme une conséquence de ce qu'il vient de dire, com- 
paré à l'opinion des critiques qui rapportoient aux 
Grecs l'origine des Romains. ; 
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Presque tous les critiques s'accordent à recounottre 
trois émigrations principales de colonies pélasgiques : 
la première sous la conduite d'Enotrus et de Peuce- 
tius, fils de Lycaon, sortit de TArcadie, et arriva en 
Italie dix-sept générations avant la guerre de Troie; 
la seconde eut lieu à Tépoque de Deucalion ; et la^troi- 
sième fut dirigée par Évandre , et précéda de soixante 
ans la guerre de Troie. Il n'entre point dans notre plan 
de âiivre ici l'itinéraire de ces différentes colonies, ni 
de discuter les opinions des savants à cet égard : nous 
nous bornons à rassembler les faits les plus authenti- 
quement démontrés , et les plus capables de répandre 
là lumière sur les questions historiques qui se présen- 
tent dans ces derniers livres de l'Énéidè. 

D'après Denys d'Halicarnasse , Enôtrus et les siens 
abordèrent au-dessus du promontoire lapygîum, ou 
selon M. Petit-Radel , de celui de Palinure. On se de- 
mande alors à quelle époque et de quelle manière , en 
partant de son point de débarquement , cette petite 
poignée de Pélasges a pu s'ouvrir un chemin jusqu'au 
centime de l'Italie qu'habitoîent les Aborigènes , pour s'y 
établir avec eux ou les en chasser? Denys ne nous ap- 
prend rien de positif à cet égard : tout ce qui résulte 
de sa discussion , c'est la fusion des Pélasges avec lés 
Aborigènes, d'après l'hypothèse que les Romains 
étoient Grecs d'origine, ou, ce qui paroît plus insou- 
tenable encore, n'étoient qu'un seulçt même peuple. 
Heyne pense au contraire que cette première colonie 
pélasgique ( si toutefois elle exista jamais ) n'eut abso- 
lument rien de commun avec les Aborigènes; mais 
qu'une vieille tradition, 4*épandue danç la Grèce, pré- 
tendoit qu'un certain nombre de Pélasgi93 étoient ve- 
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nus 7 sous la conduite d'Enotrus, fonder ua étalasse** 
ment dans la basse Italie. 

Il faut donc rapporter ce mélange des PélaSges et 
des Aborigènes, à la seconde colonie pëlasgique, qui, 
chassée de la Thessalie, vint, syç la foi de Foracle de 
Dodone, s'embarquer sur les côtes d'Épire, au temps 
de Deucalion, traversa le golfe Ionien, et fut poussée 
par la tempête jusque vers Fembouchure du Pô. Dé- 
barqués sur ce point, les uns s*y fixèrent, les autres 
s'avancèrent dans Fintérieur du pays, et après avoir 
successivement attaqué les Ombriens et les Aborigènes, 
firent alliance avec ces peuples, en reçurent une por- 
tion de territoire, se réunirent à leurs alliés; et leurs 
communs efforts contraignirent les Sicules à abandon- 
ner les deux rives du Tibre. Le nombre et les forces 
« 

des Pélasges s accrurent singulièrement : mais affligés 
dans la suite par divers fléaux, et agités par des dis- 
sensions domestiqués, ils se séparèrent; ceux qui res*» 
tèreht en petit nombre , dans Fétablissement primitif, 
substituèrent insensiblement leur nom à celui des Abo- 
rigènes. Bientôt se joignirent à eux d'autres Pélasges> 
sortis de FArcadie sous la conduite d'Evandre; Her- 
cule et d'autres chefs y amenèrent d'autres Grecs. 
Heyne lie doute donc ^oint que la plus grande partie 
des Aborigènes qui habitoient Fltalie centrale, ne fus- 
sent Pélasges ou Hellènes d'origine , et qu'ils n'eussent 
emprunté une foule de choses de la langue et de la re- 
ligion de ces mêmes peuples : ce qui justifie pleinement 
Virgile d'avoir si souvent rappelé , dans cette partie de 
son ouvrage, les usages religieux de la Grèce. 

Il ne s^ensuit pas néanmoins , selon le même criti- 
que , qu'il faille donner aux Aborigènes une origine 



Digitized by 



Google 



504 APPENDICE 

toute pélasgique : de nombreuses probabilités sem- 
blent lui démontrer au contraire qu'ils faisoient partie 
deç Ausones, répandus, sous différentes dénomina- 
tions, dans une grande partie de l'Italie; et qui occu- 
poient, sous celle d'^origènes, le territoire depuis le 
mont Cîrcé jusqu'au Liris. Ce qui paroitroit confirmer 
cette dernière conjecture, c'est que le nom de Latins, 
qui remplaça celui d'Aborigènes, s'étendit en effet 
dans ces mêmes contrées, tandis que les Ausones con- 
servèrent le leur, dans la jCampanie, et dans le reste 
de l'Italie inférieure, qu'ils continuèrent d'habiter. Des 
hommes de cette nation occupoiént nécessairement 
l'intervalle entre les golfes Scylace et Larnétique, 
avant que les Pélasges énotriens vinssent s'en empa- 
rer. On retrouve encore les Ausones dans les Opiques^ 
ou Osques; leur langue, quiétoit aussi celle des Abori- 
gjènes, a vraisemblablement donné naissance à la la- 
tine. D'autres Ausones donnèrent à Fltalie les Sabins 
et les Aurunx:es; mais par suite d'une grande révolu- 
tion, opérée parmi ces peuples, les uns conservèrent 
l'aspérité de leur origine , tandis que les autres adop- 
tèrent les arts et les institutions des colonies grecques. 
Thucydide et Denys s'accordent à dire que les Sicules , 
pour échapper à la poursuite des Opiques, passèrent 
en Sicile; avec cette différence cependant, que Thucy- 
dide semble avoir placé les Sicules dans l'Italie infé- 
rieure : c'est une conséquence de l'usage reçu par les 
anciens historiens grecs , qui ne désignoient par le nom 
d'Italie que la portion, inférieure de cette contrée. 
Rien , au surplus , de moins surprenant que cette fré- 
quente confusion de noms , lorsqu'il s'agit de peuples 
aussi étroitement rapprochés par les localités. 
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C'est donc de cette souche commune (les Ausones) 
que sortirent, suivant notre célèbre critique, les dif- 
férents peuples dltsdie , connus depuis sous tant de 
noms divers, et confondus ici avec les Pélasges; ail- 
leurs, avec les débris des Sicules,^des Ombriens, etc. 
Par-tout cependant le nom Ausorden prévalut, et par- 
tout restèrent des traces non douteuses de cette ori- 
gine commune. Les Sabins, par exemple, qui habitoient 
le territoire d'où les Ausones et les Aborigènes avoient 
chassé les Ombriens , passoient pour les plus anciens 
de cette même race. C'est à eux que rattachoient leur 
origine les Picentins , les Péligniens , les Marses , les 
Èques, les Berniques, et les Samnites. Des Samnites 
descendoient les Frentani, les Hirpiniens, les Lùca- 
niens; et de ces derniers, les Brutiens. Ces t. également 
des Samnites que sortoient les Campaniens, qui, se- 
condés des Étrusques , expulsèrent de leur territoire les 
Ausones et les Aurenciens , premiers habitants du pays. 

Passons maintenant à ce que nous appellerons les 
Mythes italiques. Nonè en avons dit assez jusqu'ici, pour 
mettre le lecteur en état de remonter à l'origine des 
Romains , et à celle de la langue latine , qui ne fut , se- 
lon Heyne et d'autres savants , qu'un dialecte de celle 
des Ausoâes , transmise d'abord aux Latins et aux Al- 
bains : dialecte qui se perfectionna avec le temps entre 
leurs mains , tandis que lès autres peuples de race au- 
sonienne conservèrent la rudesse première de leur lan- 
gage. Avec leur langue, les peuples italiques reçurent 
leurs doctrines mythologiques , conformes en plusieurs 
points à celles des Grecs, et particulières , sous d'autres 
rapports, au peuple qui les adoptoit. C'est ainsi qu'ils 
empruntèrent des Pélasges Jupiter, Junon, Minerve, 

T. y. énéiDE. iii. ao 
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Vesta , Mars , etc. Mais la plupart de ces laracUlions 
furent nécessairement défig^ées , les. unes par des 
fables grossières et absurdes , les autres, par de moia- 
strueuses superstitions : presque toutes, par un aœal*- 
game du ¥rai et du faux, qm dénaturoit à-la-fois et la 
fable et rhistûire. 

L'estimable «ayant qui nous dirige dans nos recher- 
cbes , assigne plusieurs causes probables des altérations 
qu'ont dû subir, en passant d un peuple à un autre, ces 
diverses traditions historico-myUiologiques. Yiiigile 
lui-même, trompé par des écrivains qui s'4toieiK plus 
d'une fois égarés dans ce chaos d'origines grecques et 
latines, se contredit souvent d'une manière tout-èrfait 
remarquable. C'est ainsi, par exemple, qu'ai>rès avoir 
donné pom* aïeux an roi Ladnus, Faunus, Picus et Sa- 
turne, il abandonne bientôt cette opinion, et lui com- 
pose une autre géoéalogie , à la tête de laquelle il 
place Itcdus et Sabèms, Le premier de ces noms rap- 
peloit les Énotriens , que nous avons vus cesser les 
Ausones de leur territoire 4 et Sabinos indiquait les Sa- 
bins, le peujple le plus ancien de la race des Ausones. 

La plupart des écrivains postérieurs^ sryant mis au 
nmg des faits bistc^iques ce qui n'étCBt, dans le prin- 
cipe, que de simples allégories, ont Décessairement 
jeté le trouble et la confusion dans l'histoire de ces 
temps reculés. Ainsi Saturne, Faune, Janus, doQués 
comme aïeux de Latinus , n'étoient autre, chose que 
des noms symboliques , à la faveur de^aels la vieille 
Italie cberchoit à s'ejq>liquer les mystères de la nature, 
ou les vérités de la morale; et ces symboles, devenus 
afvec Le temps des êtres réels, des personnages histo- 
riques, acquirent une autorité durable aux sages in- 
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stitutioos, et aux découvertes utiles quils représen- 
toient. 

Une troisième cause d'incertitude et d'obscurité , fut 
ce que Hey ne ne craint pas d'appeler la manie de cher^ 
cher et de trouver par-tout une origine grecque. Il de- 
meuroit constant que quelques colonies grecques 
avoient abordé en Italie : c'en fut assez pour en voir 
dans ritalie entière; bientôt il ny eut pas une ville, 
pas un bourg, qui ne fût redevable aux Grecs de sa fon- 
dation. Un point d'antiquité italique étoit-il douteux? 
on lui donnoit une interprétation grecque, et tout 
étoit expliqué; on éclaircissoit avec la même facilité 
tout ce que les institutions civiles ou les pratiques re- 
ligieuses offroient d obscur et d'incertain. 

Cette ambition mal entendue de faire parade d'une 
érudition étrangère, fut celle des Romains les plus in- 
struits. Qu'on ne s'étonne donc plus de voir dans Vir- 
gile les Étrusques descendre des Tyrrhéniens; les 
Sabins, des Lacédémoniens: de voir une colonie ar- 
gienne fonder Tibur; un fils d'Agamemnon, Halésus, 
amener lés Arunces du fond de la Campanie ; et Aricie 
accueillir Hippolyte ressuscité (*). 

Il en résulte qu'il n'existe presque point de mytholo- 
gie latine , proprement dite. Le Saturne latin est le Cro- 
nos des Grecs : les Faunes, originaires du Latium et de 
rÉtrurie, furent confondus avec les Pans, les Sylvains, 
et les Silènes ; les nymphes Camènes avec les Muses, etc. 
Autres temps, autres préjugés scientifiques: nous ne 
sommes pas très éloignés de l'époque où d'illustres 
savants retrouvoient, dans les lexiques hébreux, l'his- 
toire tout entière de l'Italie primitive. 

(*) Lib. VII, V. 672-733-761 , sqq. 



Digitizedby VjOOQIC < 



308 APPENDICE 

La quatrième et dernière cause alléguée par M. Heyne, 
est la fausseté ou Fineptie des étymologies. Cette mé- 
thode d'expliquer, par leurs noms mêmes , certains 
usages de la vie civile ou religieuse , avoit été en usage 
parmi les Grecs; les Romains en abusèrent au point 
de n'en plus faire que des jeux dç mots , et le plus sou- 
vent, ce que Ton a appelé depuis des calembours: 
Varron , Caton et Cicéron en citent de nombreux 
exemples. Quel toit un pareil abus des termes n'a-t-il 
pas fait^ daiis la suite, à l'histoire , et même à la fable! 
C'est ainsi qu'ayant une fois dérivé le nom du Latium 
du verbe latere, il a fallu imaginer la fuite dfe Saturne 
et sa retraite cachée en Italie: ^nna Perenna, quoique 
bien évidemment Tune d«s divinités indigènes de l'I- 
talie, fut métamorphosée en une sœur de Didon: Ar- 
déa, capitale des Rutules, portoit le nom d'un oiseau 
de mer ( ardea , le héron) : c'en fut assez , pour supposer 
que l'oiseau de ce nom étoit sorti des cendres de cette 
ville. Un héros latin se nommoit Virbius : on vit en lui 
l'Hippolyte grec, redevenu homme une seconde fois, 
bis vir. 

Ce qui contribua sur-tout à mêler tant de fables à 
l'histoire de l'ancienne Italie, ce fut le passage d'Her- 
cule à travers cette contrée, lorsqu'il eut enlevé les 
troupeaux de Géryon; ce furent les courses d'Ulysse 
dans ces parages, et son débarquement en Italie. De là 
ce grand nombre de villes fondées par Hercule ou par 
ses descendais , et la race d'Ulysse ou de ses compa- 
gnons répandue sur presque tous les points de l'Ita- 
lie. Les Ausoniens eux-mêmes passoient pour descen- 
dre d'un certain Ausone^ fils d'Ulysse et de Circé, ou 
de Calypso. Xénagoras, cité par Denys d'Halicar- 
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nasse (*), raconte que trois autres fils d'Ulysse et de 
Circé, qu'il nomme RomOy Antia et^rdea, fondèrent 
trois villes qui portèrent leurs noms. Latinus étoit, sui- 
vant Hésiode (**), fils de Circé et d'Ulysse; et selon 
d'autres , de cette nymphe et de Télémaque. La fable 
même de Romulus et de Rémus , allaités par une louve, 
ne paroît pas au critique allemand avoir eu d'autre 
origine que le mot ruma ou rumi, qui signifioit ancien- 
nement mamelle; et dont quelques étymologistes ti- 
roient le nom de la ville de Rome, que d'autres trou- 
voient dans le mot grec pwf*>3 , la' force ^ le courage. L'i- 
gnorance, de l'étymologie véritable a dû jeter dans 
cette foule de conjectures, devenue par la suite le 
texte de tant de dissertations contradictoires , qui n'ont 
feit le plus souvent qu'épaissir encore le nuage où ces 
hautes antiquités se retranchent invinciblement contre 
l'impuissante avidité de nos recherches. 

Je viens d'exposer, sans les altérer, sans chercher le 
moins du monde à les affoiblir, les opinions , ou plu- 
tôt les doutes, du savant commentateur de Virgile, 
sur les origines historiques de l'Italie. M. Heyne, en 
effet, ne donne guère que des probabilités, sur les- 
quelles il semble craindre le plus souvent d'asseoir un 
jugement. Mais ces conjectures deviennent des preu- 
ves , ces probabilités sont des presque certitudes his- 
toriques, dans l'ouvrage infiniment remarquable de 
M. Raoul-Rochette , sur l'itinéraire et l'établissement 
des colonies grecques; dans les recherches aussi neuves 
qu'intéressantes de notre honorable confrère à la bi- 
bliothèque Mazarine , M. Petit-Radel , sur les Monu- 
ments cyclopéens de la Grèce et de l'Italie; et notam- 

(•) I, 72. — i;^Theogon,y loii , ioi3. 
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ment dans un excellent Mémoire sur la véracité de 
Deirys dHalicamasse. Je ne suivrai point le savant 
académicien dans le détail des preuves qu'il apporte 
à Fappui de son opinion : elles me paroissent avoir ce 
degré de certitude , cette force d'évidence, qui ne lais^ 
sent plus de place au scepticisme , et pourroient même 
dispenser d'un examen ultérieur. La véracité de Ffais^ 
torien des Antiquités romaines une fois bien constatée^ 
relativement aux faits principaux, et sur les points les 
plus douteux, tout le reste s'explique et s arrange de 
soi-même ; et l'on est forcé de voir et d'admirer dans 
Virgile, non seulement le prince des poètes latins, 
mais l'un des Romains les plus savamment versés dans 
la connoissance des antiquités de son pays. 
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DISSERTATION 

' i^ ' SUR 

LE BOUCLIER D'ÉINÉE 



Il n'y a jamais eu qu'une voix, ou plutôt qu'un cri d'ad- 
miration, sur les beautés de détail, semées avec une 
si riche profusion dans cette description du Bouclier 
dÉnée. Mais l'ensemble de cette vaste et belle compo- 
sition; mais Fart admirable qui en rattache toutes les 
parties à une seule et même idée principale, ne pa- 
roissent pas avoir été également appréciés, parceque 
la critique ne s'étoit point encore occupée d'en faire 
sentir tout le prix et le mérite : en sorte que, comme 
le héros lui-même auquel ce magnifique présent étoit 
destiné, le plus grand nombre de lecteurs admiroit, 
sans pouvoir se rendre compte de son admiration : 
rerum ignari imagine gaudent. J'ai donc cru faire une 
chose utile aux lettres et agréable aux admirateiirs de 
Virgile, en soumettant ce Bouclier fameux à un exa- 
men de détail; en recherchant, et en faisant connoître 
le but spécial que le poëte s'est proposé dans chaque 
tableau en particulier; et en examinant enfin si, mal- 

* Traduite de l'anglais de W. Witeheau. 
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gré rincohérence apparente des diverses parties de 
cette graude machine poétique^ il n^existe point entre 
elles un rapport secret , qui en fassse un tout complet 
et régulier. 

Écoutons Virgile lui-même : il va nous apprendre 
que l'intention de Vulcain avoit été de représenter sur 
ce divin bouclier la série historique des principaux 
événements de Fhistoire romaine depuis son origine : 

Illic res Italas, Romanorumque triumphos 
Fecerat i^ipotens; illic genus omnc futurae 
Stirpis ab Ascanio, pugnataquc in ordine bella. 
jEneid. , Vm , 626. 

Mais loin de s'appesantir sur chaque événement, il n'en 
prend que ce qui peut servir à-la-fois son dessein et 
ajouter aux beautés de son poëme. C'est donc le poëte , 
et non pas le dieu, que nous devons voir et suivre dans 
l'exécution de l'ouvrage. Son choix a-t-il toujours été 
bien judicieux? ce petit nombre de faits s'enchaînent- 
ils mutuellement avec assez de justesse et d'exacti- 
tude, pour produire un ensemble satisfaisant? voilà 
ce qu'il convient, et ce que je me propose d'examiner. 
Je demanderai d'abord, si Virgile est toujours heu- 
reux dans le choix des circonstances qu'il détache de 
l'histoire romaine, pour les faire entrer dans son ta- 
bleau. Il a certainement passé sous silence une foule 
de traits plus importants et moins fabuleux que ceux 
qu'il nous présente. La perfidie d'Annibal, le meurtre 
de Gracchus , la captivité du roi Persée , le triomphe 
de Scipion, etc. , voilà certes des objets d'un intérêt 
bien supérieur à Coclès sur son pont , à Clélie au 
milieu du Tibre. Falloit-il moins d'art pour nous re- 
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présenter l'assassinat de Pompée que le supplice de 
Métius? Un semblable tableau eût-il moins flatté la fa- 
mille impériale, qu'un Catilina dans leTartare; qu'un 
Gaton dans FÉlysée? Et combien d'autres sujets le gé- 
nie d'un poëte romain n'eut-il pas trouvés dans l'his- 
toire de son pays ? Quelle suite de grands événements 
ne lui offroit-elle pas? Pourquoi donc Virgile se se- 
roit-il privé de tant d'avantagés , et obscurément renr 
fermé dans les traditions incertaines des premiers 
siècles de Rome? 

Je me contenterai de répondre, en'géiïéral, que 
Virgile a fait, à la fin du sixième livre, ce que Ion 
sembleroit exiger qu'il fît ici. Déjà les héros de Rome 
ont passé en revue sous nos yeux : déjà le poëte a cé- 
lébré tous ceux qui ont fait à son pays un immortel 
honneur; il ne s'est réservé, avec une prédilection mar- 
quée, que ^l'importante bataille d'Actium; il né veut 
pas néanm^oins laisser échapper une aussi belle occa- 
sion de rendre hommage à ses ancêtres. Il l'ecueille, il 
rassemble avec un soin rehgieux tout ce qu'il a pu re- 
trouver dans les ruines de l'ancienne Rome; il ramène 
sur la scène quelques uns de ses vieux héros , les place 
dans des circonstances diverses , et nous le.s montre 
dans des attitudes différentes. 

Le but principal de l'Enéide (nous sommes forcés 
de l'avouer) étoitde flatter Auguste, de manière ce- 
pendant que le nom romain partageât avec la famille 
Julienne l'immortalité que lui promettoit le poëme. 
Aussi n'est-il guère de circonstance un peu remarqua- 
ble de l'histoire romaine qui ne trouve sa place dans 
l'Enéide: pas un personnage tant soit peu distingué, 
qui n'y figure d'une manière ou d'une autre. La haine 
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immortelle, qui deyoit diviser un jour Rome et Car- 
thage^ se trouve intimement liée au tissu même de 
Fouvrage; et Fart du poëte la fait naître loag-taaEips 
avant les lieux destinés à lui servir de théâtre. Elle 
est la cause des revers qu'éprouve Énée ; et Junon tra- 
vaille à la défense de sa ville chérie, près de mille ans 
avant sa fondation. Un pareil sujet étoit trop vaste ^ 
ppur se renfermer dans l'espace d'un bouclier: ce 
n'eût plus été que la miniature ou la simple esquisse 
d^un tableau qui exigeoit les plus larges dimensions. 

Voilà donc Virgile pleinement justifié sur ce qu'il 
n^a pas fait; examinons maintenant comment il a exé- 
cuté ce qu'il devoit faire. 

La scène s'ouvre par la naissance de Romulus , sans 
aucune mention des rois, successeurs d'Énée, jusqu'à 
cette époque. Ceux qui offrent soit en eux-mêmes, 
soit relativement au peuple romain, quelque particu^ 
larité digne d'attention, tels que Sylvius, Procas, Car 
pys , Numitor, nous ont été montrés dans les Champs- 
Elysées. Alcandre , Hélius , Noémon ,Prytanis n'eussent 
été que de vains noms; et s'ils apparoissent encore 
dans l'histoire, ee n'est que comme les anneaux de la 
chaîne chronologique. 

Le but du poëte , dans le sixième livre , étoit de fedre 
voir à Énée. chacun de ses descendants au comble de 
sa glaire : ici , son intention semble avoir été bien dif- 
férente. C'est insensiblement , c'est par gradation, 
que Rome devoit s'élever au faîte de la puissance, et 
parvenir, malgré la foiblesse et l'obscurité de son ori- 
gine, au point de force et de grandeur dont elle jouis^ 
soit alors sous César- Auguste. Dans le sixième livre , 
le fondateur de Rome se montre à nous dana tout Té<r 
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clat 4e sa maturité :^à son aspect» Anchiae s'écrie, dans 
une ^orte d'enthousiasme : 

Viden' ut geminae stant Tertice cristae, 
Et pater ipse suo superum jam signât honore ! 

VI, 780. 

Ici , c'est la fable de la louve ; et le premier chef des 
maîtres du monde n'est encore qu'un malheureux en- 
fant, abandonné sans secours et sans pitié. 

Fecerat et Tiridi fetam rnavortis in antro 
Procubuiste lupam : geminos huic nbera cirGum 
Ludere pendentes pueros , et lambere roatrem 
Impavidos : iUam tereii cervice refl^xam 
Mulcere altemos, et corpora fiugere hngua. 
vra , 63o. 

A côté de son fondateur, c'est Borne, aussi dans son 
enfance : mais le poëte nous la représente assistant à 
des jeux, afin de nous offrir, dans le même tableau, et 
soTfï extrême pénurie d'habitants , et la manière dont 
elle accrut subitement sa population. 

Nec procul hinc Romam , et raptas sine mtore Ssbiwat 
Gonsessu caveae, magnis Gircensibus actis, 
Addiderat. 

ftid. , 635. 

Ce n'est pas sans motif, que Virgile pasise ici sous 
silence la circonstance de V asile y ouvert par Romulus 
aux malfaiteurs. Notre poëte étoit trop habile, pour 
rattacher ainsi l'origine des premières familles de 
Bome à un ramas de brigands et d'assassins. Que de 
compliments il eût été forcé de retrancher de son 
poëme ! En sa qualité de poëte satirique , Juvénal y 
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fait bien moins de cérëmonies ; et voici comment il 
apostrophe un patricien sans mérite, mais fort infatué 
de celui de ses ancêtres. 

Et tamen, utloDge répétas, loDg^eqne reyolvas 
Nomen, ab infami gentem deducis Asylo : 
Majorum primus, quisquis fuit ille, tuorum , 
Aut pastor fait, aut illud quod dicere noio. 
Sat. Vm, 171. 

Que les historiens fassent tout ce qu'ils peuvent 
pour pallier cette étrange origine; leur devoir est de 
ne rien déguiser : mais le poëte a pu sans inconvénient 
négliger une pareille circonstance. Je ne dois cepen- 
dant pas dissimuler que dans un autre endroit du 
poëme (VIII, v. 34^), il est question de cet asile: 
t ^ , 

Hinc lucom ingentem , quem Romulus acer Asyluiu 
Rettulit. 

Mais c'est dans une nomenclature purement topogra- 
phique, où Virgile n'est teau d'entrer, et n'entre en 
effet dans aucun détail. 

Quant à l'enlèvement des Sabines, c'étoit un fait 
trop constant, trop matériel, si je peux m' exprimer 
ainsi; ses conséquences a voient été trop importantes, 
pour ne pas trouver place ici. La première fournit au 
poëte le tableau suivant : 

Sobitoqne novum consurgere bellum 
Romulidis, Tatioque seni, Curibusque severis. 

Ibid. , 637. 

Denys d'Halicarnasse, qui suppose et prête un mo- 
tif secret à tous les événements, trouve dans celui-ci le 
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résultat d'un profond calcul politique ; et Ton est vo- 
lontiers de son avis, pour peu que Ton considère les 
heureux effets qu il produisit. Il étoit bien probable 
qu'un pareil affront seroit d'abord vivement senti, 
mais que ce premier moment une fois passé , les inté- 
rêts de famille prendroient bientôt la place de la co- 
lère et du ressentiment. Mais , je Favoue , j'aime mieux 
ne voir ici qu'une suite naturelle d'événements, ame- 
nés par un accident, que les résultats d'une politique 
beaucoup trop raffinée pour un siècle encore si gros- 
sier. C'est sous ce point de vue que j'ai toujours consi- 
déré l'histoire de Denys; c'est-à-dire comme un beau 
roman politique. Quoique fondée sur la vérité, ou du 
moins sur ce qui est reçu comme vrai, elle semble 
néanmoins, comme la Cyropédie de Xénophon, écrite 
plutôt pour instruire la postérité, que pour lui offrir 
le récit d'événements réellement arrivés. Machiavel a 
pris, dans ses Discours sur la première décade de Tite- 
Live, un bien meilleur moyen pour rendre utile la 
lecture de l'histoire romaine. Il a tiré des régies gé- 
nérales de politique des fautes, comme des sages opé- 
rations de ce gouvernement; et il a rendu justice à sa 
supériorité , sans se croire obligé pour cela de voir un 
Lycurgue dans chacun de ses membres. 

Le poète arrive ensuite à la conclusion de cette 
même guerre, et nous montre les deux peuples con- 
tractant une alliance , qui devient une époque remar- 
quable dans rhistoire romaine. 

Post idem, inter se posito certamine, reges 
Armati Jovis ante aras, paterasque tenentes 
Stabant : et caesa jungebant fœdera porc a. 
' ^ Ibid., 6%. 
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Aux formules, alors usitées en pareil cas, succède le 
supplice de Finfraction aux traités. 

Le régne pacifique de Numa ayoit été déjà annon* 
ce (VI, 809): 

Quis procul ille autem, ramis insignis olivae, etc» 

et son influence religieuse est suffisamment indiquée 
par les mots sacra ferens. Le caractère guerrier de "^Tul* 
lus s'y annonce également; mais la circonstance du 
supplice de M étius avoit été judicieusement écartée, 
et renvoyée à une autre place : 

Haud procul inde ciue Metiam in diversa quadrigoe 
Distulerant ( at tu dictis , Albane , maneres ) 
Raptabatque virî mendacis viscera Tullus 
Per silvam, et sparsi rorabant sanguine vêpres. 

vm, 64a. 

C'étoit encore une période à distinguer dans Thistoire 
romaine : la réunion des Al bains et des Romains en un 
seul et même corps de peuple. 

Ancus Martius et Tarquin F Ancien figurent assez 
dans le sixième livre, pour que Virgile n'en fit aucune 
mention dans le huitième. Mais comment la catastro- 
phe de Servius Tullius , à qui Rome étoit redevable de 
ses meilleures institutions , a-t-elle été omise dans Tun 
et Tautre endroit de FÉnéide? Strafda, dans son Momus, 
reproche à Virgile cette espèce d'oubli, et ne cherche 
pas à Ten justifier. Les commentateurs en donnent 
pour raison la bassesse même de l'extraction de Ser- 
vius. Je l'avouerai : ce n'est pas sans peine que je me 
rends à cette raison, et je pense que Virgile en eut 
aussi aisément que moi trouvé une meilleure. Quoi- 
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c[ue esdave par le sort des armes., la mère de Tullius 
étoit née princesse; et les grandes qualités de ce 
prince le mettoient certes de niveau avec le rang qu il 
occupa si dignement. 

Ancilla natus trabeam et diadema Quiiini , 
Et fasces meruit, etc. 

JuYEN. , sat. Vin. 

Mais il étoit apparemment convenu de ne point faire 
mention de lui; car Horace garde le même silence à 
son égard , dans la belle ode xii du livre premier, où 
le poëte passe en revue tous les grands personnages 
de Rome. Il fait cependant à Tullius Thonneur de le 
nommer dans une de ses satires, et reconnoît en lui 
un bon prince , quoiqu'il fût né bien loin du trône : 

Ânte potestatem TaHi atque ignobile regnum, etc. 

Tarquin le superbe, qui lui Succéda, est cité dans le 
sixième et dans le huitième livre, seulement par son 
nom, la première fois, et conjointement avec Tar- 
quin r Ancien : 

Vis, et Tarquinios reges, etc. 

Mais il joue ici, et avec raison, un rôle plus impor- 
tant Ce n'est certes pas pour ses qualités personnelles; 
mais ses vices mêmes donnèrent lieu au développement 
des plus grandes vertus ; et c'est à lui que Rome fut re- 
devable de se$ premiers héros. Ce n'est point Tarquin, 
ce sont ses adversaires que le poëte célèbre ; et c'est 
en ce sens qu'il faut entendre le superbos TarquinifaS'- 
ces d'Horace, que quelques commentateurs rapportent 
à Tarquin l'Ancien, qui s'occupa en effet beaucoup de 
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relever la dignité royale, par l'appareil imposant de la 
représentation. Mais , considéré sous le point de vue 
que je présente, Fensemble de la strophe indiquée of- 
frira le plus beau contraste. 

Romulum post hos prius, an quietum 
Pompili re(]paum memorem , an superbos 
Tarquini fasces, dubito, an Catonis 
Nobile letum. 

Mais revenons à Virgile. Le tyran vient d'être ban- 
ni , et le poète nous décrit la guerre qui fut la consé- 
quence immédiate de ce bannissement. 

Nec non Tarquinium ejectum Porsenna jubebat 
Accipere, ingentique urbem obsidione premebat. 

VUI , 646. 

Il n'y a pas lieu de s'étonner qu'il ne s'arrête point ici 
sur les crimes de Tarquin: son objet n'est pas de 
peindre le vice, mais de mettre les belles actions dans 
leur plus beau jour. C'est ainsi que dans le tableau de 
Métius, Virgile nous montre plutôt le juste ressenti- 
ment de Tullus, que la perfidie du traître. Ce seul mot 
ejectum ne suffisoit-il pas d'ailleurs pour rappeler au 
lecteur romain tout ce qui avoit provoqué l'expulsion 
des Tarquins? A ce seul mot, l'assassinat de Servius, 
l'outrage fait à Lucrèce , se représentent à notre souve- 
nir; et il est peu de descriptions, dans le cours du 
poëme, qui ne se rattachent à une foule de circon- 
stances qu'elles n'expriment pas , mais qu'elles réveil- 
lent nécessairement dans l'esprit des lecteurs. Toute 
l'énergie de la liberté naissante respire dans le ver» 
suivant : 

lEaeadse in ferrum pro libertate niebant. 
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Lucaia n'eût" pas manqué de profiter d^ljoCçasion, 
pour se perdfç dans uûe longue- suite de*yers*décla- 
matoires: un seul a suffi à Virgile, pour nous mon- 
jtrer Tesprit qui animoit alors les Romains, et Fenergie 
du courage qu'ils opposent à ï insolent jubebat de Por- 
senna. Il nous le peint ensuite indigné de là résistance 
qu'il éprouve , et menaçant de sa colère cette même 
jertu qui troubloit le rêve de sa toute-puissance. 
^' f : . 

llfumindignanti similem - simiienique ipùjianti • ^ 

Adspiceres, etc. *• •' '' . *^- * ^^ 

Cette période de Thistoirq. romaine e toit trop, im- 
portante y trop remarquable, pour échapper au pinceau 
de Virgile, puisqu'elle opéra, dans le gouvernement, 
une révolution aussi complète. Après Ja défaite du tyr 
ran domestique et de son arrogant allié, nous voyons 
le peuple romain, déployer la même bravoure contre 
un ennemi étranger, qui se llattoit d'enchaîner ou de 
conquérir un peuple libre. "• * « î ^' ;^ « 

On est généralement d accord, que ce fut moins la 
valeur de Manlius ou de Camille, que For de Rome, 
qui chassa les Gaulois : mais Topinion populaire en- 
troit mieux dans les intérêts de la poésie : 

In suinmo custos Tarpeiœ Manlius arcis * ^ . 

* * Stabat pro templo, etCapîtolia celsa tenebat. ' '* * . 

Le Capitole étoit déjà sans doute un édifice remar- 
quable , au temps dé Manlius , quoique bien loin en- 
• core de ce qu'il devint dans la suite, sous Syîla, Ves- 
pasien ou Domitien. Cependani Virgile, pour rewdfe 
le contraste^ encore plus frappant, se plaît .à nous rap- 
peler ici le chaume de Bbn\uliis :'• 
• ' ' • *^ . , 

Rpmuleoque recenshorrebat regia culmo. 
T. V. ENÉIDE, m. 2 I 
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Fidèle à sco^ plan,, qui étoi|:, cbnnne je l'ai àéjfi fait 
observçFj .d'opposey. sans ces^e lèSr foU)les et obscurs 
coiTimQm^ments de Roriïe, è sop état actuel' de force 
et de splendeur, le poëte se contre si jaloux de ue 
. rren ôn^çttre- de -ce cpiî appartient sftix antiquités histo- 
rique^ , -qu'il' n'o.abiie pas mênjte les oieçdoBtJes cris 

jpt^iDent l'alarme parpi les sentinelles dp Çapitole. 

* * . * ' 

Atque hic auratis volitans argenteus anser 
Porticibus, Gallos^in lîmineadess^canebat. . * ,; 
VIII, 6)5. -t-.V 

% ^ ' . à- m ^* ' . ' , .' . 

Tout ce qui suit est revêtu des couleurs,. le& plus 

poétiques , sans altérer néanmoins la fidélité de l'his- 
toire; le costume des Gaulois, leur teint, leurs armes, 
tout est reiidu avec la plus scrupuleuse fidélité. ^ 

. « Ga]}iper4umbs ader2mt,*.ajrc.emc[ue't€Qebaiit, 

vE^çQsitentbriS) ëtdono noctiâppacœ. " . ^ : 
A%u'^£( OKsaiftes illis àtque aurea vestis .-• .. -, 

VJTQsps lucent sa(];ulis : tùmr lalbtea colla , ^ ^ 
*.. 'Aur<f innecluntar : duo quisque alpma coniscant 
G&sa mantr, scûtis pr6tecti^cDl:po^a longit. ^ * 

""'■ ' ^ • * • - ftid«,657; -• * 

V^ilà le dçrnîer trait historique , retrace -^ le. bbu- 
cUcyr, jusqu^à la bataille d'Actium. De Fépoque de^Tar- 
quin à celîede Manlius, plus d un h/éros avoit paru 
sur la scèpfe; ûp plus grand nombre y avoit figpré de- 
puis Ma]^lius jusqu'à César-Auguste*, fet Vi»gilè n'en 
fait aucune mention. Mais ,. en nous reportant au 
sixièdfe livre f nous Tes reéroyverJns pour, la plupart, 
présentés sbu^ leurs {MX)pr^ ^oms, cm clairement 'dé- 
signés par leurs iàctions. * * . * 
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Passons maintenant à Texamen de ce que lépoëté 
paroît» s'éli*e proposé dans cette description. 

Le docteuf ,Wa]fJ>urton 'a tirq de la descente d^Énée 
aux enfers J et de plusieurs autres endroits du poome, 
un assez grand nombre de preuves du buf politique de 
Virgile dans son Enéide. L'épisode qui nous occupe 
en ce moment suffiroit, ce me semble, pour confirmer 
Topinion de notre savant. Pour peu que nous nous 
rappelions le petit nombre de faits bistoriques qui 
viennent de- passer sous nos yeux, nous y trouverons 
im traité conclu avec la plus grande soloniiité; et Tiri- 
fraction d'un autre punie de la manière la plus terrible. 
Nous avons également vu Ténergie^de la liberté se dé- 
ployer avec la même vigueur contre le tyi^an domesti- 
que, et contre Tennemi du debors. Ce n'est point sous 
le rapport de leurs qualités personnelles, c'est sous 
celui des services rendus à Tétat, que les béros ro- 
mains sont cités : les dissensions intestines, si souvent 
renouvelées entre les patriciens et les plébéiens, ne sont 
pas même indiquées ici , ni dans aucun autre endroit 
du poëme. Mais une preuve bien plus forte encore , en 
faveur de Warburton, c'est que cette esquisse politi- 
que eût semblé incomplète à Virgile, sans le sceau re- 
ligieux qu'il a cru devoir lui imprimer, en supposant ' 
les sages institutions de Numa inspirées par le ciel.. 

Rome est à peine délivrée de la terreur des Gaulois , 
que des cérémonies religieuses expriment sa recon- 
noissance envers les dieux : V . ' . 

• ♦ ♦ ■»•'.' 

Hic exsultantis Saliov, nudos^e Lupeneos , « ». * 

Lanigerosquç s^ices, et iapsa apci^^œlo. 
Eiftuderat. 

'vni,662. 
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Les yefs suivants ae s^mbleroient guère , ^u premier 
coup d'œil, qu'âne simple fom^ule de politessye, un 
compliment adressé aujt dames romaine^*. 

• * • ' *^ 

• GsAtœ ducebant sapra per urbeiD * 

^ PilentismatresinmoUibus. 

Mais il faut remarquer avec quelle adresse le compli- 
ment déguise ici la leçon que le poète donne aux 
femmes , de respecter la religion de Tétat , et 4'en ob- 
server fidèlement les pratiques extérieures : voilà son 
véritable objet. Ce n'est pas sans intention non plus 
qu'il les honore de Tépithéte c«5f^: 'c'est pour leur 
persuader que la profariHtin]! du lien conjugal est le 
pjus grand fléau qui puisse affliger la société ; et que 
lephis sûr présage deja ruine d'un état j^ est le mépris, 
ou même la négligence de ce premier de tous les de- 
voirs. Horace le dit .expressément : 

Fœcuttda culps saecula naptias . ' » 

Inquinayere , et geous et domos : ' * 

. Hoc fonte Heriyata clades • , t 

• » 

« Inpatri^mpopuloscpe flivdt. 

Si la religion est la condition nécessaire de l'existence 
politique , d'un état, il n'est pas moins indispensable 
que .iCette religion trouve , un appui dans la doctrine 
d'une vie fut\^•e,*et da^s celle des peines ou des ré- 
compenses après la mort: aussi notre poëte législateur 
a^'il son enfer pourries mauvai3 citoyens^ son Elysée 
poui^le^ bons. . •* . 

', ' ' - Èinc proctxl addit 

Tj^areas etiam sedes, alta oàtia Ditis: 
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Et scelemm pœnas, etc. 
Secreto8quepios,hisdaDtemjuraGatoâem. • 

Mais*quel inotif pouvoit avofr Virgîle de replacer ici 
le Tartare et TÉlysée, après a\b^r cons^cré^un livre 
tout entier à leur description? Il faut observer ici 
quels sont les personnages qu'il choisit, comme les 
plus propres à nous donner une idée juste des peines 
et des récompenses méritées dans une autre vie: c'est 
Gatilinaet le dqrnier Caton. Catilina, le plus fougueux 
conspirateur qui ait jamais médité la ruine de sa pa- 
trie; Caton, le plus pur, le plus illustre modèle que 
Ton puisse offrir au patriotisme : en un mot, le plus in- 
fâme, et le plus respectable des hommes. 

Parler de Catilina, dont Jules-César passoit pour 
avoir partagé les coupables desseins , et en parler dans 
un ouvrage évidemment écrit sous rinfliience et la 
protection d'Auguste, étoit peut-être la manière la 
plus franche de réfuter cette calomnie. Quant à Caton , 
les commeplàteurs ne s'accordent pas sur celui des 
deu^ auquel s'adresse ici le compliment. Mais si le but 
du ptqët^ a été celui que je lui suppose, il n'y a. pas- 
lieu à balancier Un moment. Il n'y avoit rien d'injurieuf 
pour la BàmiUe des Jules, dans Téloge accordé à la fer- 
tofité héroïque Se Caton : eux-mêmes conyenoient alors 
qu'il ne s'étoit trompé que dan â l'application, et qu'il 
n'avait erré que par excè^ de Vertu. Voici ^-peu-près 
te langage de ceux qui voulaient flatter le nouvel ordre 
de choses : la corruption de^mœurs , disoienf-ils , et Fa- 
nimosité des esprits avoient amené la république au 
pqint de ne plus pouvbir se passeï* d% ipsuitre, et César 
étoit cefui de tous qu'elle pôuvoit le plus conyenarbl^ 
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ment recevoir. Le\docteur1VUdjïl^tcm'a.établi une ingé- 
nieuse comparaison' entre Gsten,imcéron et A^icus: 
il prétend* cpe Ja sévérité des .priac;y)es d^ premier 
n'étoit point en harmonie ^yec son siéclQ^ ne cônve- 
noit nuUefnent à ses* contemporains; et je ne puis 
m!empêcher de croire que Virgile ait eu la même idée, 
d'api^s la.illace qu U donne; au sage dMJtique dans son 
Elysée. Ses pHncipes en effc^^ quoique fondés *$ur la 
justice eria vertu", quoique bien dignes de l'éloge qu'il 
en fait, sem^loient plus ^propres à unjp6u{de,de phi- 
losophes, p(us. faits pdur les .citoyens de*Platon, que 
pourles descendan|:s dégénér^s'âe^RomuftisJ Quelques 
commentate^irs ineptes n'ont vu qy'unè^rOiû^ dan»J^ 
piis darUemjiira Catonefn'i je n'y tr-tmve qu'uùe justice 
d'aiyant plus sincèrement r^xuliiê, que le poëtcJ,rie se 
permet pas 'même une réflexion §{ir le? tyran auquel 
Caton opposa une si belle résistance. 

J'avoue que, considérés ein» eux-mêmes,, ces mois 
hi$ (lantem jura Oatçnemy .penvent également s'appli- 
quer aux lois sévères du cénseï^*; mais j'aime mieux 
les rapporter au dernier Catoii, et j ei^ ai donné lés 
motifs. Je dois ajouter aussi que lés raisons aUégjiéés 
contre Hnconvenance de ciler honorabl^melit Gaton 
ici, seroîent bien plus* fortes encore s'it-s'agissoit de 
Pompée i et cependant nous le'*troçvotis cljé, et avec 
Jules-César luinmême , dftns le ^xième livre : 

' ' -* .; ._^ / : 

niae aiitep, paiibus qu^s fnlgere çemis in armis, « 
- Concordes animas nunc, etc. 

Si l'on objecte que PomjJé.e ne cômlfcittoit que pourlui 
et pour safactioiJ^ tandis que Gaton lie voyoit réelle- 
ment que la patrie; et qu^ûn vrai patriote étoit un efl- 
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nemi bien autrement dangereux pour Césat, qu'un ci- 
toyen équivoque : je répéterai ce que j'ai déjà dit, que 
la vertu de Caton avoit mal choisi ^on temps. Con- 
cluons '.jamais ces mots si mémoraBles, Catonis nobite 
letum, n'eussent figuré 'dans une ode d'Horace, si le 
poëte (îotirtisan^ avoit cru faire, en s'èxprimant ainsi, 
quelque chose de désagréable pour son patron. 

Il ne* nous reste plus que la bataille d'Actium , ce 
terrible ét*dernier choc, qui décida de Fempire du 
monde. G'étoit Tobjet principal du poëte; c'est aussi 
celui sur lequel il s'est le plus étendu. Il s'est piqué, 
dans les autres descriptions, d'une concision telle,* 
qu'il m'a laissé le soin de les développer. Il se propo- 
soit sur-tout, comme je crois Favoir prouvé, de poser 
d'abord les fondements de Fempire romain , et de lais- 
ser Auguste maître de Funivers. Heureusement pour 
le poëte , son maître pouvoit n'être considéré , dans 
cette lutte décisive, que comme le vengeur de Rome 
et delà liberté, contre un citoyen rebelle, aidé d'une 
force étrangère. Vi»gile a pirofité habilement de cette 
heureuse réunion de circonstances , pbur introduire le 
sénat et le peuple, les déités tutélaires des grands et 

*de's petits intérêts , unissant leurs vœux communs pour 
le succès def FenO'eprise d'Auguste. Il nous représqpte 

'son héros, environné de te cbncours de divinités; 
c'est Apollon luî-înéme , et Auguste aûnoit à se recon- 

. noître dans Qet e^iblème. 

Hinc Augustus a^^ens Italos in prselia Cœsar, , 
Gum p^tribus, populoque ,'j^enatibus et magnis Dis 
Stans cel^a in puppi : geminas cui tempora flammas 
Laeta yomifht, patriumque aperitur Vbrtice. sidus. 
• • , Vin-, 67S. 
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Agrippa a 8a part'du ccMnpliment : * 

. Parte alla, vtntis et Did Agrippa secundb, * . 

Ar^uus , agmen ageiis : cui belH ipsî^pie saperbpm 
Tempora naval! falgent rostegfa corona. 
* . ' \Vm, 683. 

Nous dëcrit-il, Antoine , même à la tête d^une nom- 
bïieuse armée, c'est avec le ton de la moquerie , ou 
Faocent.de Findighation. S'il ïi vaincu, c'est par le se* 
.coufs des barbares; et, poUr comble de honte, c'est 
son ihdigbe.époitse <pii donne le signal de la Retraite, 
• Ces seftis mots jEgyptia conjuXy n'étoient qu'un sar- 
casme aux yçux des* Romains, qui n'ignoroiçnt pas 
que la mère des Gracques, Cornélie, avoit refusé d'é- 
pouser un Ptôlémée , et avoit tionn^ pour motif de son 
refus, que la veuve d'un sénatéuf romain ne.pouvoit 
pas s'abaisser jusqu'iad rôle de reine d'Egypte. ' 

« 
Hinc ope barbarica, yariisque Antonius armis, 
• Victor, ab Aurorae^populis et litore uibro • 

, , JEQw^twAy viresque Orientis, et ultima secum * 

Bactra vehit ; sequiturque , nefa»! J£g|pt!(à conjiu^. 

Mai^ les deux flottes sont on présence : le combat va 
se donner. C'est là que le jpoëte déploie toute la puis- 
sance de son génie, toute^la ricl^sse de son style : c*est^ 
là«>que nous allons voir les d^eijx se langer dti parti 
d'Auguste, et les divinités de Rome combattre les 
monstres de l'Egypte. . . * 

. IJna dnmes ruêre ^ ac totum spumàrareductis 
Gon'^lsuin remia^ rostrisque tndentibtis ae^uor, etc, • 

Ibid.,689. 

La victoire ne balance p^s ith moment; et c'est encore 
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Auguste, que Vîrgjle va.nous représenter 4ans.la par- 
sotpne de la divinité ^quim^t 1,'emiemi en-ftiite. Nous 
avons vu ^éja combiçn Auguste étoit jaloi»,de s^. res- 
semblance avec .ce dieu : pourquoi verrions-nous dans 
Apollon actiaque, autfe cbp^ qwunje dlégcàrie flat- 
teuse pour l'empereur?^ . , • . 

Actius baèc cemens arcum intendebat Apollo 
' Desuper, etc. 

• VIII , 704. 

Le poëme se termine. par le triple triomphe obtenu 
par Auguste; et il convient de remarquer que c*e§t dans 
le portique m^l^e du temple d'Apollon, que le prince 
reçoit les honimages de la terre. 

At Gaeâar, tripliei invectus romana tiiumpHo 
Mœuia, etc. 

Ibid.\yi4. 

Ce n'est point, ep effet, d'Antoine seulement, c'est 
<Je l'upivers entier que trion^he Auguste. Les Afri- 
cains, les Scythes, les Mçrins; FEuphrate, le Rhin, 
l'Araxe , se réunissent pour lui rendre hommage. Rome 
est au ffiîte de sa, gloire, *et le contraste le plus frap- 
pant, le plus sublime eet parfaitement établi entre le 
commencement du poëme et sa conclusion, entre &n 
enfant abandonné et le maître de l'univers. Les 
.moyens à la foveur descpiels Rome s'éleva suc(?essive- 
ment à ce comble surprenant de grandeur, sont su£&- 
samment exposés dans ce qui précède. Circonscrite 
d'abord dans dies limites étroites, nous l'avons vue s'é- 
tendre, se peupler, contracter, des alliances , et assur 
rer l'exécution «des traités: nous^ l'avons vue braver 
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ég^e|iiQn(tètJes.ei:Aiemisdu^dj5];»or.|^et lès tyrans do- 
mestiques ; .nous avons. Yj\ enfin ses hér.os constavi- 
^ent anim^ gar IJaniour de 1^ patrie , et ^un gr^nd 
empire fondé éur les^s^s solides dei [a religion et des 
mœurs. .En tut-il réelleipent ahisi à Fégard de Rdme? 
Notre objetjn'^st pas de Fexïjmin^r: mais prenons le 
poëteau mot; et, quelque soit le point de-grandeur où 
parvienne un ét£^t àijisi constitué, nous n'aurons au- 
cun lîeu 4'en être surpris. . 

J'ai.prouv^, je crois, comnia je mej^étois proposé, 
que lés, diverses parties? qui çpncourent à former qe 
bel ensemble,. n'avoient point été abandonnées au ha- 
sard, mais d^oisies, et coordonnées pgfle poëte.avec 
goût jBt jugement ; et qu'en le considérant même 
comihe suppléaient au sixième livre de TÉnéide, cet 
épisode a son but et son dessein particulier^. 

Je n'aipu" m'ei^pêcher, dan<ije cours des précé- 
dentes observations , de reûiarquer de combien de ta- 
bleaux achetés le.poëte foumisâoit ici le sujets ^e qui 
m'a conduit à examine]^ s'il ne serqit pas possible 4e 
réunir ces divers ân^ets, d/^t les disflOder en forme de 
bouclier, et de faire en un mot f^oùr Énée ce que 
j^ope avoit fait pour Achille. J'iu ë&gayé, et l'fssai m'a 
si bien réussi y que je chëKchois en vain comment cette 
idée n'étçit venue encore à personne ^ et comment les 
zélés défenseurs du poëte romain avoi^nt négligé 
cette occasion de l'oppo^ei?. «vjbc avantagé au pdëte 
gyrec. Jern.'eç peux donner jqu'une raison : la difficulté 
qui se présente dès If s premiers veré : \ . 

niièxes Italas , eto . ' 

Ge tableau général de l'histoire romai|ie, depuis Énée 
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jusqu'à Çésaor- Auguste, djiit paroître îpfioimtsnt trop 
vaste, pour se renfermei* dans un cadre aussi étroit; 
et c'est ce gui fait diFC à Pope qùe^ le bouclier dp 
Yhrgile es^ bien pluis CQmpliifiï^ , bien plus chargé de 
détails, que cehii d'Homère. C'est une objection , j'en 
conviens; mais on peut y répqpdre par la distinction 
que j'ai faite au commencement dç cette, dissertation 
du bouclier de Vidcain et de celui de Virgile. J'avoue 
que celui du dieu ne pourvoit pas fournir uû tableau : 
mais jo ne crains pas d'assutér que les divers sujets 
traités dans celui du poëte, peuvent se réunir sdns 
peine , et de manière à former un bouclier complet. Ce 
ne sera pas, il est vrai, celui d*Énée; mais ce sera la 
copie fidèle des descriptions du poëte (*). 

En prenant jusqu'à'un certain point pour modèle le 
bouclier d'Achille , tel que Pope nous le représente , je 
ti^cerois d'abord deux cercles concentriques ; le plus' 
grand €eroit la circonférence du bouclier, et je placè- 
rois le pl^s petit ii une distance égale du centre et de 
la circopférenqp : l'espace renifermé entre le petit et le 
grand cercle, je^ le .divise en douze compartiments, 
et en quatre , Fintervalle resté entre le centre et le plus 
petit cercle. Je consacre les douze premières divisions 
à l'histoire ancienne , et les quatre dernières à la ba- 
taille d'Actkun> 

Je suivrai, dans là description de chaque tableau, 
la méthode de Pope : j'indiquerai d'abord le sujet, par 
le texte même de l'auteur, auquel j'ajouterai les ob- 

Ç) Cette dissertation est.accoihpagiiëe, dans l'original anglais , 
d*ane grayure en' iaille-douce, représentant ie boucfier d'Énée, 
dessiné d après les -descriptions dn poëte , et partagé en autant de 
petits tableaux , qu'il y a de tojets indiqués. 
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seryatioûs nécessaires au déyeloppement du.tabl^u, 
et à son parfait rapport avec le texte. 

PREMIER TABLEAU. ' 

Fecerat et YicWifetaii^Mavoitis in antro , * 

Procubiysse iapam, etc, 

L^, du dieu c^es combats ^t la ionye fidélé ; 
. Detix câeâtes jumeaux , qm sont nourris par ellç , 
Pend oient à sa mamelle ^ et jouoéent sur son sein; 
Déjà, dans leurs regards, est écrit leur destin; 
Nés dans Fantre de Mars, ils en ont le courage, 
Ils sucent sans effroi leur nourrice sauvage ; 
Le dieu semble sourire aux friûts de son amour^ 
Elle, en se retournant, les flatte tour-à-tour ; . 
. Et, sur le double espoir de Rome encor naissante , 
* Promène mollement sa langue caressante. * 

Rien cfe plu5 pittoresque que cette description ; je 
ny voudrois ajouter qu'une circonstance! le Tibre, 
qui sembleront couler au-devant dei Tantre . de Mars : 
quelques roseaux, plantés sur ses bovins? seroient le 
seul ornement que j e voudrois lui .prêter. 

DEUXIÈME TABLTEAU. 

Nec prôcul htnc Romam, et raptas sine n^reSabinas 
Gonsessu caveae , magnis Gircensibus actis , 
Addiderat, etc. ^ 

Ici Ton voit un Cirque et le peuple romain. 
Des Sabines en pleurs l'involontaire hymen. 
Et les deux rois armés, et les fatales guerres, 
Dont ce rapt politique ensanglanta leurs 'terres. 

L'état d'enfance où Rome étoit alors ne permet pas 
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de représenter ajatrement que par vLn tertre de gazon 
le théâtre de ces jeux.- On ne- laissera entrevoir qu'un 
petit nombre* de places pour les spectateurs , afin de 
laisser plus d'espace pour les personnages- principaux^ 
les Sabines et leurs ravisseurs. Quelques cabanes, et 
des murailles grossières, indiqueront Romédans Yé- 
loignement. 

TROISIÈME TABLEAU. 

Subitoque noTum consur^ere bëllum 
Romulidis, etc. 

Ici le poëte ne peint, ne décrit rien r il se contente 
de nous dire, qu'une guerre s'éleva entre Romùlus et 
Tatius, au sujet.de l'enlèvement des Sabines. ti'artîste 
reste donc maître de choisir la circoùstance de cette 
guerre qu'il jugera la plus pittoresque : c'e^t le mp- 
ment, selon moi, où les Sabines éplorées se précipitent 
entre les combattants. Ainsi ce tableau intermédiaire 
servira à lier entre" eux le précédent, oui représente 
la cause de cette guerre, et le suivant, où la paix: la 
termine heureusement. 

QUATRIÈME TABLEAU. 

Post idem , inter se posito certamine , reges 
Armati, Joyis ante sûram, etc. 

Plus loin, des flots de Tin, des flots de sang saqrë,^ 
Solennisent le nœud que la paix a serré, etc. 

Le savant le plus versé dans la connoissance des an- 
tiquités , eût-il plus exactement décrit cette cérémonie , 
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et fourni au «peintre de meiOeurs documents ? Romu- 
lus et Tatius sront debout, en armes, devant lautel de 
Jupiter; chacun d'eux tient en main la coupe sacrée, 
et c'est comme rois et coïnmfë pjrétres , qu'ils consom- 
ment be-sacrifice. Us ne frappent point, à la rërité, la 
vietime; mais on peut }a supposer égorgée au pied de 
Fautel. 

CINQUIÈME TABLEAU. 

Haud procul iade citae Metium in diyersa quadcige 
Distulerant, etc. 

Ailleurs , de Mëtius c ëtoit l'afireQx supplice. 
Pour punir son forfait et son lâche artifice, 
A deux chars attelés quatre fou^eux èheVatix 
Dt ses m^bres rompus emportoient les Jaipbeaus : 
Son sang auloin rougit Us ronces dégouttantes.' 

.Le poëte ne laisse rien à désirer ici, pour le tableau 
en général : une difficulté se présente néanmoins.- Le 
n^pt qmadrigœ peut signifier des chai*s attelés dé 
qua^e chevaux, et <pielquefois aussi quatre chevaux 
sans char; et c'est dans ce dernier sens que l'ont pris 
tous ceux qui ont représenté le supplice de -Métius. 
Tite-Live nous dit ejcpressément que ce malheureux 
fiit attaché à deux chars. Mais ce sont de ces circon- 
stances sur lesquelles on pem, je crois, laisser à l'ar- 
tiste toute sa liberté. Quant au Vole que le poète fait 
joueràTu^us, 

Raptabatque TÎri mendacis Tiscera Tullus 
Per silyam, etc. 

j f- 

peut-être a-jt-il voulu dire seulement qu'il avoit spécifié 
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le genre du suppliée, et qu'il fut présent à Fetécution. 
Je ne puis quitter ce tableau , san» feire remarquer 
avec quelle exactitude J'unitë de temps s'y trouve ob- 
servée. Déjà les dievaux avoient mis le Coupable en 
pièces y distulerant: ils traînent maintenant à leur suite 
ses membre» déchirés; et les buissons' voisins sont* 
teints du sang de Métius: Les temps imparfaits ^ rapta- 
bat y rorabanty nous rendent spectateurs de la tenible 
exécution. 

SIXIÈME TABLEAU. 

Nec non Tarqoinram ejectnm Porsenna jubebat 
Accipere, etc. , . ^ 

Plvs loin, de Porsenna les ^i^eurs insuhantes 
Pressent Rome assiégée, et du joug des T«rqmns 
Menacent de nouyéau ces fieîrs républicains. 
Les Romains à sa rage opposent leur audace, etc. 

Pour rendre ici Tidée du poëte, il feudroit, ce me 
semble représenter Porsenna à la tête de son armée, 
menaçant insolemment du geste les Romaii^s , qui , 
du baut de leurs murailles , répondf oient à ses menaces 
eh agitant leurs épées. 

SEPTIÈME TABLEAU. 

Illum indignanti similem, âmilemque tninanti 
Adspiceres, etc. 

On le voit, à son air, à son œij qui menace, 
S^indigner qu'un seul homme, arrêtant ses drapeaux, 
Brise le poi|t du Tibre et brave ses assauts. 
Une femme , plus loin , égs^ant ce' courage , 
Rompt ses chaînes, s*élance, et s* échappe à fa nage. 
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Voilà encore une belle attitude pour Porsenna. On 
peut le représenter debout, aux bords du Tibre, et 
lançant des regards de colère et.d'indignation sur Go-» 
clés et sur Gfêlie. On yerroit le premier sur le pont dont 
il défend courageusement Faccès, tandis que ses com^ 
pagnons 'travaillent à le couper derrière lui : Clélie tra- 
verseroit le Tibre, avec d'autres jeunes Romaines, et 
à cheval, pour rappeler la statue équestre qui lui fut 
décernée. 

HUITIÈME TABLEAU. 

In summo custos Tarpeiae Manlius arcis . 
Stabat pro (emplo , etc. 

Sur le roc Tarpëien qu*illu8tra Romulus, 
Deyant le G^pitole avançoit Maolius : 
Le toit du fondateur dont le Romain s*hottore. 
De son chaume récent se hérissoit encore, etc. 

Ici le poète nous fournit à-la-fois et le fond et pres- 
que toutes les couleurs du tableau: un roc sauvage, 
hérissé de buissons, à travers lesquels les Gaulois se 
fraient une route : au sommet de ce roc s'élève le Ca- 
pitole; placé devant la porte du temple, et couvert de 
ses armes, Manlius attend de pied ferme Fennemi. Les 
CHCS voltigent autour de sa tète. Rome se découvre sur 
Farrière-plan, et l'on doit distinguer sur-tout la chau- 
mière qui fut le palais de Romulus. 

Î^EUVIÈME TABLEAU. 

Hic exsultantis Salios', nudosque Luperco», 
Lani|;erosque i^ces, et lapsa ancilia cçtào 
Extuderat. 



Digitized by 



Google 



AUX NÔTvES. pu Uy. VIJI. 337 

L#, l^es prêtres voues au^^ap^dieii de la ^érre, 
De leuE| sailts cadences fçmt rçtenlir la terre ; , . ^ 
Plus loin^yiu dieu 'des hois les prêtres vs^abônds, 
Le coips nu, s*agitoieut etVëlançoient par bônd^. 

Ce tableau devra nous montrer les Saliens, rçveti^s de . 
courtes tuniques , serrées autour (d'eux par de. larges 
ceintujon», çt le casque sur la tête^ |ls dansent, en 
frappant sur le bouclier qui couvre leur bras gauche , 
avec la baguette que tient leur main droite. Les Lu- 
perqués courent nus, et armés* de longues courroies, 
pour en frapper ceiix gui se trouvent sur leur passage. 
S'il s'agissoit de caractériser plus particulièrement les 
anciles , et les prêtres commis à leur garde ,• on verroit 
quelques uns de ces ministres, avec leur bonnet ter- 
miné en pointe par une hoqpe 4e laine, lanigèrosque 
apices: le baucKer sacré semUeroit tomber du ciel, et 
sortir d'un nuage lumineux. 

DIXIÈME TABLEAU. 

Gastae ducebant sacra per Urbem 
Pilentiâ matres in mollibus. ' - 

L*art n'a point oubliée 

Ni ces chars suspendus , où des femmes pudiques 
Conduisent l'appareil de nos fêtes publiqiies. 

Les savants ne s'accordent point sur la forme de ces 
pilenta dans lesquels étoient portées les dames ro- 
maines : pn pourroit, je crois, les représenter par des 
espèces de litières découvertes qile des esclaves por- 
teroient sur leurs épaules. 
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ONZIÈME TABLEAU 

Hinc prbcul addit 
Jartarcas éti'am^»edes , etc. *. 

Là 9ur*l6 brQiJz« çQcor V«1c^ii *vous dessinV , ' 
. Noir séjour île Tetifev ; et toi, ^G^tUioa , 
Qu une rodhe'peodante incesgammept menace , 
Dont lés filles ia Styx ^poutautent raudace. 

. QueUe vigueur d'expression doit' caractériser ici le 
personnage principal du tableau , Gatilina ! on peut le 
supposer suspendu par les maids au. rocher qu'il s'ef- 
force en vain de gravir,. pour échapper aux supplices 
que les Furies Vont lui faire subir. La hauteur du rocher 
lui fait désespérer d'en pouvoir atteindre la cime , et le 
jette dans les conyuisionl de la fureur et du désespoir, 
à l'aspect df ses bourreaux qui le poursuivent. Ixion , 
Sisyphe, le Phlégétoa, etc., fourniront les accessoires 
du tableau. 

DOUZIÈME TABLEAU. 

SecretosqaepkJs, fais dântem jura Catonem. 
Les juf tes ont leur place ; à leur tête est G^ton. 

Un grave pl^losc^he, dictant à un auditoire attentif 
les préceptes de la. sagesse, remplira dignement ce 
' douzième tableau. .... j 

TREIZIÈME TABLEAU. 

lo medio classas aeratas, Actiai>ella, 
Gqfnere erat, etc. _ r . 
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Parmi cesjraits, formés par yne main savante, 
Se moDtroit de la* mer une ima^e' mouvante ; 
'Ses plaines étoieot <f or, etc. 

' Le pdëte eët si exact, si minutieux même dans cette 
desicription, qu'il ne nous laisse preôqueVîen à ajouter 
ici. Sur le premier plan, on distingue, d'un cpté, le 
vaisseau d'Auguste; de l'autre, celui d'Antoiiiie, et' un 
peu plus loin, ceux d' Agrippa et de Cléopâtrë. Chaque 
chef est debout* sur son vaisseau. Le peintre. *ui;a -soin 
de donner la form^î antique aux vaisseaux; et au« per- ^ 
sonnages le costume de leur temps. Dans l'élôigne- 
ment, le promontoire de Leucade. . 



QUATORZIÈME TABLEAU. 

U/ia omnes rttere, ac totumr spumare , redùctis 
Gonvol8um*remis , rostrisque tridentibus cquor, etç. 

Tous s'élancent ensemble, et Fairain des vaisseaux; 

Et l)es bras dois rasieurs font bouillonner les eaux. 

La mer à leur fureur ouyre un théâtre immense, etc* . 

Tout ce tableau est magpifique dans, le poëje : imais 
la multitude ^d'objets qui le compd^ent, ejîi rendroit 
l'exécution prodigieusement difficile pour le peintre. 
Il faut qu'il se renferme dans la* description d'un ebm^ 
bat général sur mer, dans lequel cependant ou doit 
pomvoir distinguer plusieurs détails. La figure, princi-! 
pale ec la , plus rçipprochée du spectateur, doit , . j« 
pense, être Gléqpâtre ' fç^ppant «on sistre, pour ani- 
mer ses soldats: les deux serpents sont déjà enlacés 
dan§ son 'voile, qui flotte au "gré des vents. Les dieux 
décliU*ésf our Auguste, Nçp tune, Ténus, ^.et Minerve; 
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les monstras de FÉgypte , yii protègent Cléopâtre , 
seront placés au milieu des vaisseaux : tous seront ar- 
més de leurs kmces et dans lattitude de combattants. 
Au centre , Mars , la Discorde , et BeUone : les Furies pla- 
neront dans les airs. 11 faut que Ton distingue sur quel- 
ques vaisseaux au moins , les tour.s dont parle Virgile : 
turrîtis puppibus instant Le peintre pourroit même pla- 
cer Minerve et Vénus sur les tours de Tun de ces vais- 
seaux, €t nous montrer sur le devant du tableau, 
Neptune sortant des ondes , et menaçant l'ennemi de 
son trident. 

QUINZIÈME TABLEAU. 

ÂGtius hœc c«men8 arcum itttendebat Apollo 
Desoper, etc. 

Ajfoyon les a vus de son temple divin; , 
Le dieu saisit son arc, etc. 

Sans être aussi chargée que lu précédente, cette 
peinture n'est pas moins admirable : Cléopâtre en est 
encore le sujet principal. Elle doit occuper le centré 
du tableau , placée sur son Vaisseau , et dans lattitude 
que lai donne le poète : 

Ipsa videbatur ventis regina vocatis 
Vêla dare, etc. 

D'un côté, Apollon syr le promontoire.d'Actium, a 
déja'bandé son arc, et dirige sa flèche sur la reine fu- 
gitive : de Tautre, le Nil, caractérisé ,paf ses attributs, 
De sa robe azurée ouvre les largjss plis, •, * 

pour recevoir les vaincus : dans le fond , on voit la 
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flotte complétemient en déroute, et fuyant épouvamtée 
les menaces et la vengeance du dieu. 



SEIZIÈME ET DERMÉR TABLEAU. 

At Gassar triplifei inveotus romana tiriUmpho 
Mœma,etc. 

Auguste, conquérant et pacificateur, 

Par trois fois a conduit son char triomphateur, etc. 

Sévèrement asservie à Funité de temps et de sujet, 
la peinture a dû choisir ici la circonstance principale 
de ce mémorable triomphe; et le poëte la lui avoit in- 
diquée, dans ce beau vers, 

Dona recognosoit populi^rum , aptatque superbis 
Postibus. 

Elle nous représentera donc Auguste assis sous le por- 
tique d'Apollon, et recevant les hommages des nations 
vaincues. Elles occupent le devant de la scène et vont 
successivement passer sous les yeux du vainqueur. La 
coutume, je ne l'ignore pas, etoit, dans ces sortes d'oc- 
casions , de porter en triomphe les imagés des fleuves 
et des divinités des peuples conquis : mjaîis comme. il 
seroit difficile de les distinguer dans la confusion de 
tant d'autres figul*es, le peintre pourra sans indonvé- 
nient ' personnifier allégoriquement le Rhin , FEu- 
phrate et l'Arâxe, en leur donnant toutefois leurs attri- 
buts caractéristiques : des cornes seront le symbole du 
'Rhin^'làienuscfue bicomis; une palme désignera l'Eu- 
phrate^et l'Àraxe, qui n'a point, que je sache, d'attri- 
but particulier, s'appuiera sur les débris du pont que 
sa fureur a brisé : pontem indignatus Àraxes. 
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1 * Ha;ciater tûmklilare ntartsibat'ima^ • • . . 

Aurea,etc. * . , 

Le peintre n'avoit qu'une manière 3e traduire ici le 
poëte : c'étoit de représenter la mer* par u«e Skonèqui 
séparât Ics'donac compartiments circulaires des quatre 
du milieu; d'y* figurer des vagues,' et d'ypbcer des 
dauphins qui se jouent sur les ondes : * 

Et circum arç^ento claTri delphines in oisb^m 
^quora vcfrebarit caudis aestumqufi secabant! 

Cette description (*),est très ingénieuse, sans doute; 
m^is il est juste d'^n réclamer Tidée. première en fa- 
veur des lettres françaises , et de la rendre au savant 
académicien auquel elle appartient. Passionné pour 
Homère, qu'il avoit pris pour sujet de ses leçons au 
Collège de France, Jean Boivinavoit fait depuis long- 
temps pour le bQuolier d Achille {**)i C6 que le docteur 
anglais fait ici pour celui d'Énée, Entre autres objec- 
tions dirigées contre Homère par l'ignorance et la 
mauTaise foi, les détracteui::3 du grand poëte lijii oppo- 
spient l'impossibilité de renfermer dans l'espace d'«n 
bouclier, le grand, nqmbre de figures et de, tableaux 
dont il compose celui d'Achille. Boivjn répondit à 
l'objection, en faisant dessiner et graver unboucHer, 
qui rass^mbloit san$ ccmf usîon , quoique dans un cadre 
assez étroit, tojis les objets décrits par Homère. Ce tra- 
vail ne fut poinrt soumis d'abord à FAcadéofrie des In- 
scriptions., dopt Boiv/n étoifr mend)re : ce n'est pas là 
sans éùjite qu'Homère avoit besoin d'être défendu ; il 

(*) Tout ce qui suit appartient au nouvel ëditeur des oeuvres de 
DAUe. 

(**) Sa dissertation parût en 1715. 
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ëtoit justifié d avance devant un pareil tribunal : ce{>en- 
dant quelques années après , le comte de Caylus repro- 
duisit ridée de son savant confr-ère, et en fit une ap- 
plication également heyreuse ai^ bouclier d^Hercide, 
atcribné à Hésiode, et à celui quje Virgile donne à son 
Énéef), C'étoit servir à-la-fois et lesjettres et les art», 
et resserrer de nouveau les rapports si nat^urçllement 
établis entre la Poésie et la Peinture, sa sœur; ce n'est 
pas la seule occasion où le crayon- d'un artiste babile 
a prouvé, en les copiant fidèlement, que les grands 
poètes ont toujours été de grands peintres. 

Tous les critiques néanmoins ne 3e rendirent p^s à - 
ce genre de preuve, qui paroiseoit sans réplicpie , puis^ 
qu'il mettoit la chose même sous les yeux. Le,4ouc/ter 
d*Énée sUr-tout parut pécher contre la vraisemblance, 
contre toutes les régies de Tart ; et le commentateur il- 
lustre de rUiade et de FÉnéide, le célèbre Heyne,.8e 
chargea de le démontrer d^une niatiière victorieuse : 
c'est l'objet ^e VExcursus ÎV surle VIII« livre. 

Tout en rendant justice au mérite de la dissertatioù 
anglaise, qu'il trouve ingénieuse, et trop ingénieuse 
peut-être {nimis ingeniosa)^' il craint qu'elle; ne repose 
sur une idée trop gratuitement supposée dans le poète : 
celle de nous offrir une histoire abrégée des grandes 
destinées de Rome , dans une série de faks choisis* et 
rassemblés dans cette unique vue. Il faHoit, selon Jui, 
prouver d'abord deux choses : que telle avoit été en 
effet l'intention du»poëte, et que les faits,, i:amenés 
sous les yeux du lecteur, avoient réellement, fondé,* 
accru et consolidé la puissance des Romains. • « 

(*) Voyez ïe tome XXVII des Mémoires de C Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. 
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L'exécution ne satidfeit pas davantage notre savant 
critique, sous le rapport de Tart; et il n'accorde à Vir- 
gile aucune connoissance du dessin, de la peinture, ni 
de la gravure. Ce qui le prouve, ajoute-t-il, cest cette 
foule d'objets que le poëte décrit, et que le pinceau 
ouïe burin de lartiste ne sauroit ni saisir, ni exprimer. 
Quelle idée, par exemple , peut -on supposer de Fart 
du- dessin , à celui qui nous montre les dauphins se 
jouant entre eux sur une mer, qui est, pour le mo- 
ment, le théâtre de Tun des plus affreux combats qui 
se soient jamais livrés? Heyne croit en pouvoir -con- 
clure que jamais Virgile n'a songé à faire .ce qu'on 
suppose qu'il a fait; qu'il n'a eu pour objet dans cette 
composition, si riche de poésie, mais si étrangère à 
la peinture^ que d'imiter Homère, et 4^ flatter l'or- 
gueil des Romains. Si l'art du peintre étoit entré pour 
quelque- cbose dans ses combinaisons, il se fût bien 
gardé de diviser son bouclier en autant de petits com- 
partiments; il eût négligé la plupart des^ accessoires, 
et rapporté tous les autres au grand, à l'unique objet 
qu'il se proposoit, la bataille d'Actium, Ainsi l'umi^ 
eut été respectée , et Virgile auroit rempli à-la-Cois les 
conditions de la peinture et celles de la poésie. 

•Quelques épisodes néanmoins, tels que B^^us et 
Bomulus pressant les mamelles de la louve ; l'enlève- 
ment des Sabines; Horatius Coclès sur son pont; les 
danses des Saliens, les courses des Luperques, etc., 
s'offroient d'eux-mêmes au crayon du peintre ou au 
ciseau du sculpteur, et les arts s'en étoient depuis 
long-temps emparés : ils se trouvoient là dan6 leur do-» 
maine; ils en fussent évidenuneqt sortis en essayant 
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de rendre ce qui opposoit une -invinciWe ré^îstapce à 
leurs efforts. . 

Essayons de fixer par quelques ex^mple^ lea limites 
preci&es de la poé^e et de la peinture, dans ia même 
description. Virgile nous dit : 

Incedunt yictae longo ordine gented. 

Le peintre nous représentera bien ce long cortège de 
vaincus ; il leur domrera l'attitude du mouvement r mais 
le poète seul les fait marcher, incedunt. Nous l'enten- 
dons parfaitement, quaînd il ajoute : quam varite Hngicis, 
habitu tara vestù et armis ; ces derniers traité sont du 
ressort de la peinture; où trouveravt-elle des couleurs ^ 
pour rendre le varice lùiguis ? Peut-être ces mêmes li- 
mites sont-elles encore plus sûrement indiquées dans 
ce magnifique tableau, 

A/cum intendebat ApoUo 
Desuper! 

C'est TApollon du Belvédère tout entier: c'est te pro- 
dige de la sculpture : mais la poésie seule a pu nous 
peindre Teffersabh de cette action du dieu; l'épou- 
vante soudaine qu'elle répand dans la flotte ennemie, 
et sa fuite précipitée : 

Omnis eo teirore JEgyptus et Indi, 
Omnis Arabs , omnes vertebant terga Sabaei. 

Heyne va plus loin enoore: il prétend^ contre l'opi- 
nion du comte de Caylus(*), et de quelques autres sa- 
vants,' que les traits les plus sublimes, les plus bril- 

(•) Tableaux tirés de FÉnéide de Virgile, p. 369. 
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lants,de*p<fésié, de cette belle* descriptioa, sont ceux 
précisément qui seroient les moins accessibles^ au gé- 
nié de Fartiste^et^il en d^nne plusieurs eîceraples: 

La matière méme'du ïbouclîer,.aniraCuleus6iiiient 
composé d'mi mélanige d'oih, ti'argenf et de fer, est 
pour notre critique une nouvelle et dernière preuve, 
que Virgile n a tenu absolument aucun compte des 
p^cé4és 4ê Iprt. fin, effet, puisque le tou|: se compose 
d# la*fusîon de, ces différents piétaux, comment de^s 
oies 4'argeht j-im^er argenteuSy ypltigeut-eHes sous des 
portiques d'or, auratis portkibus? Gommeni; Iqs dau- 
phin» soat-ils d'argent, argento clari delphines ? Un peu 
fhiê loin. Mars e^t représenté par le fer, cœlatus 
ferrOy.0ic. 

/-Condusii^n: c'ost'donc à tort que Ton a supposé à 
Virgile des intentions ou des connoissancos qu'il n'eut 
point: c'est comme poëte, et non comme peintre, 
qu'il a eonçtï et exécuté son ouvrage : il a été dirigé 
dans le choix de ses sujets ,.par le sentiment de la poé- 
sie 9'e^. non par l^s régies de rai:t : il a exposé enfin 
unç. suite de narrations poétiques, et ne paroît pas 
avoir voulu faire une galerie j^e*tableaux. 

'Honxère, aux yeux du célébçe académicien de Çot- 
tingue, a montré, beaucoup plus de goût et de juge- 
ment, dans îa conception, ainsi que dans l'exécution 
du bouclier d'Achille, Il a sur son brillant rival l'avan- 
tage de l'importance des sujets et de la vérité des 
couleurs : ce ne soilt point telles t)u telles mœùr? , telle 
où telle oontrée' qu'il décrit : c'est la vieille, société 
qu'il représente dans toute son énergie primitive ; c est 
l'homme, successivement placé dans une suite de 
scènes, où ses vices, ses' passions et ses vertus natu- 
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relies se.déplpient avec. une «gale .liberté. •Ans^i lors- 
que Milton place Adam sur une colline du Paradis^ier- 
restre, pour dérouler à sas yeux Fhistt)ire future de.sa 
malheureuse postérité (B. XII, 689), ce n^est poiQt de 
Virgile, c'est d'Homère qu il emprunte les plus beâu;^ 
traits d« sa description. On sent trop que le chantre 
d'Énée n'a pas voxdu laisser échapper une'aussi belle 
occasion de lutter contre le chantre d'Achille; et cette 
idée généreuse a pu lui faire illusion sur Finfériorit^ 
des moyens d'exécution. Et d'abord, la nécessité d'une 
armure divine pour le héros du poëme , n'est pas aussi j 
bien motivée, à beaucoup près, dans rÉnéide, que.. 
dans l'Iliade. Le bouclier d'Achille est entre les mains 
d'Hector, et ce ne sont pas des armes mortelles qui 
peuvent le lui arracher. Enée , au contraire, n'a aucun 
besoin pressant de ce. secours divin; et, si l'on en ex- 
cepte son dernier combat contre Turnus, il ne court, 
dans le reste du poëme, aucun danger qui exige une 
aussi puissante protection. 

Nous n'entrerons point ici dans l'examen détaillé du 
bouclier homérique : il n*ost aucun de nos lecteurs qui 
ne connoisse parfaitement, et n'ait apprécié depuis 
long-temps l'épisode qui termine si richèijftent le XVIH*^ 
livre de l'Iliade. Mais Hésiode est beaucoup moins lu 
qu'Homère; et le bouclier d! Hercule y qu'on lui enlève 
et qu'on lui rend tour-à-tour, depuis plusieurs- siècles, 
n'est guère connu que des philologues et des com- , 
mentateurs de profession. C'est parmi .*eux une grande 
question de savoir, si, en supposant d'-abord ce frag- 
ment d'Hésiode, le bouclier d'Hercule a été le modèle; 
ou n'est qu'une imitation de celui d'Achille. Nous ne 
nous engagerons point dans cette discussion, trop 
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écraDgèce à aotre objei, ass^ oiseuse quaAtau fond, 
et inutile pour le plus grand nombre des lecteurs : mais 
neas lour, donnerons", <lans latraduction suivante, une 
idée^ bouclier d Hercule, qu*il$ pourront ^lors com- 
parer avec ceux 6! Achille et à'Enée, 

(*) « Il (Hercule) saisit ce bouclier de diverses couleurs , 
"prodige de Fart, qu^aueune force humaine ne peut rompre 
ni percer. L'éclat de l'or, la blancheur de l'ivoire, un mé- 
lange précieux d'or, et d'airain étendus sur ce bouclier, ré- 
. i^andènt au loin une éclal;^nte lumière; des l^mes d'azur 
Tenvironnènt. 

■ « Au centre est un dragon terriblp, dont la parole ne 
peut exprimer la fureur. Ses yeux hagards brillent comme 
' des lampes ar4entes; sa gueule cruelle, sanglante, est rem- 
plie de dents dont la blancheur contraste avec le f^u de ses 
mâchoires. Au-dessus du front de ce monstre , la Discorde 
soufflant dans les cœurs l'ardeur du carnage, égare ceux 
qui osent affronter le fils de Jupiter, précipite leurs âmes 
dans le sombre royaume de Pluton ; leurs os sont desséchés, 
lei^rs corps étendus sur la poussière sont la pâture des vers. 
On voit les guerriers se provoquer an combat^ et fuir d'une 
course rapide. Le vainqueur les poursuit; lé Trouble, la Ter^ 
reur, le Meuçtre, le Tumulte, la Parque fatale exercent 
leurs fureurs. L'un blessé est étendu sur le champ de ba- 
taille; un autre fuit sans blessures ; le cadavre de celui-ci 
est entrahié hors de la mêlée. La tunique de la Discorde est 
teinte du sang des mortels; son regard est affreux , ses cris 
portent l'effroi dans les âmes. Près de cette furie, douze 
têtes de serpents hideux dissipent les phalanges armées qui 
usent affronter le fils de Jupiter; le bruit de leurs dents, le 
fracas dfe leurs horribles mâchoires se rép^ind anlpin, tan- 

(*) Voy«zle texte grec, v. iSg-âai. Ed. de Carol. Frid; Heinrich. Ufâ- 
tislav. 1802. 
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dis que le fib d'Amphitryon combat. Nulle confusion n'al- 
tère l'effet "de<;es figures. Oirdistingèfe les taclies^ bleues qùt 
brillent *sur- le cotpsf des sefpeuts, le sang noir qui teint 
lenrs gueules béantes. 

« Près d'^ux. une troupe nombreuse de sangliers , Mt de& 
lions cruels, jettent iVn sur.rautre de terribles i^gard^JLa 
fureur est dans leurs yeux; ils maFchent en troupe, «e pro- 
voquent au combat; la terreur n'a point accès dans leurs • 
coeurs ; les soies des sangliers , le« crinières des lions soht 
héfîssées. Un grand lion expire. A ses côtés deux sangliers 
sont étendus sans vie sur la poussière ; un sang noir découle 
de leurs plaies ; la terre en est imbibée ; leurs tètes, tom- 
bent anéanties sous le coup mortel de, la dent meurtrière ' 
des lions aux yeux hagards. La fureur des leurs s'en** ac- 
croît ; la troupe des sangliers , la troupe des lions se hâtent . 
d'engager un nouveau combat. 

« Un autre cadre offre à l'œil étonné la sanglante nlélée 
desLapîthes armés de longs javelots. Cénée commande les 
Lapithes. Autour de' lui combattent Dryas , Pirithoùs , Bo- 
plée, Exadius, Phalerus, Prolochus, Mopsus^ fils d'Ampi- 
chus 5 Tirtarésius, rejeton de Mars, Thésée, fils d'Egée sem- 
blable aux immortels, tous d'argent, aux armures d'or. Les 
Centaures marchent contre ces héros, guidés par le grand 
Pétrayus , et par l'augure Asbolus, suhd d'Arctus , d'Ourius , ■ 
de Mimas k la chevelure noire, des deux fils de Peucée, 
Périmède et Drialus; tous d'argent avmés de massues d'or; 
ils semblent vivants. Les deiix troupes s'élaocept l'une sur. 
l'autre; lès uns armés de longs javelots, les aytres de lour- 
des massues. Au centre des deux armées, les légers cour- 
sier» de Mars, d'or inassif, attendent les ordres de leur 
maître, ajouté sur son char , le terrible Mars déppnille Ifs 
vaincus , soutient l'-ardeur des vainqueurs. Sa tunique est 
teinte de;5ang; il agite dans ses mains un long javelot; la 
Tersétfr, l'Effroi l'accompagnent. D'autre part la fille de Ju- 
piter , la déesse qui préside à l'assemblée des nations, Trit- 
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togéne, couverte -de son éclatanteermûre , ^ite dans ses 
mains le posant javelot. Un 'casque d'or àtroh- pans , ^lirille 
sur. sa tét^', i^ térriUe^da e^t suspendue à son épaule. 
Minerve marche à g^rands^as, sdufHaqttlans l'ams des I^- 
piliUararflieur c^i ranime. , • . 

ft Phitf loâja .on as^sté au festin sacrée aux danses légères 
. des immortels. Le Ak de Jupiter et de Latone^- au milieu 
*d'QHt , jiince cette cithare d'or dont les sons éclatants per- 
ceht la voûte du palais -de FOlympe; la joie se répand dans 
tou^ les coeurs. Les Miise^ habitantes du mont Piérîus ou- 
vrent une liée célèbre de concerts harmonieux. Au*dessous, 
•le dil^in artiste a tracé -sur l^irain le vaste contour d'un 
port inaccessible aux fureurs de Hudomptable élément ; un 
gr^d cercle d'étain , purifie par le feu , représente la mer 
sons b'ornes; des dauphins la parconrènt, nageant, don- 
naiït la chasse aux poissons. Deux dauphins d'argent res- 
pfretit au-dessus de la surfece de Fonde salée ; dévorant en 
pait la proie qu'ils ont saisie ; une foule de poissons d'ai- 
rafti fuient épouvantés. Assis sur le rivage, un pécheur ob- 
serve ktiSB mouvements. Son filet est tendu; il se dispose à 
lejeter. ' : 

« Plus loin le <ils de la belle Danaé, Persée, savant dans 
Fart de soumettre au frein urf coursier indompté , vole aussi 
Vite que la pensée. "Prodige âe*l^rt, suspendu sur la sur- 
fece de ee bouclier, il ne le touche par aucun point. Ainsi 
Fordonna le dieu des -arts , Vulcain. Dés talonnières ailées 
\e portent^ une épée d'un noir acier est soutenue sur son 
épaule par un vaste baudrier. Soulevée per ses sei^ents', la 
tête deObrgone, monstre horrible , épouvantable, est dans 
sesmahis. Un merveilleux réseaoFeAveloppe; dés franges 
d'^r y sont attachées. Le 'casque de Pluton couvre sa tète; 
unô nne obscure Fenvironne. Le fils de Danâé , Fintrépide 
Persée, fuit épouvante à la vuedes hideuses Gorgones' qui 
le poursuivent, qui font effort pour Fatteindt^e; YaCiéw re- 
tentit du fihacas de leur, marche rapide^, de leurs sifflements 
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ai^s. Deux dragon» pensent ie la ceinture âechaqvieGor- 
gone; ils s€ «quil^ent, se neploieat, dardeut leurs langues 
ai^uë»-; la oolèn^ yend leurs denjar plus, actwes, leurs r«-i 
gards plu^ affreux; la Terreur, rJÈpouvîuite, planent sur 
la tétç des Gorgones. . • . . * •,,*•• 

a Dans un Luure plus clevé, deuxarnieesse livrent un san- 
glant combat. Ceux-ci défendent leurs pères , leurs enfants , 
font effort pour repousser Tennemi de leurs murailles; 
ceux-là pour livrer au pillage cette citcf puissante. Grand 
nombre de guerriers sont étendus sans vie sur Je champ de 
bataille; d'autres plus nombreux combattent avec fureur. 
Au sommet des tours de cette grande cité, des femmes dé- 
chirent leurs joues, jettent des cris perçants. Quoique insen- 
sibles, ces figures semblent respirer, tant est vive Texpres- 
sion que Fadroit Vulcain a su leur donner î Accablés sous 
le poids des ans , des vieillards sortent en foule des, portes 
delà ville assiégée, tremblants pour leurs enfants, élevant 
vers le ciel leurs mains suppliantes. Cependant les. guer- 
riers combattent. Les Parques au regard louche, au teint 
livide, grinçant les dents, farouches, sanglantes, inacces- 
sibles^ Clotho, Lachésis, Atropcs la plus petite des trois, 
mais l'aînée, et la plus cruelle , se disputent le sang des 
guerriers que l'airain homicide a moissonnés. On voit ces 
Furies étendre sur les blessés leurs ongles crochus, préci- 
piter leurs âmes dans le froid royaume de Plu ton , se rassa- 
sier du sang des mortels , jeter leurs corps loin d'elles, et se 
hâter de rentrer dans la mêlée. H n'est aucun blessé qui ne 
soit l'objet de leur cruauté rivale. Se regardant avec des yeux 
hagards, elles s'embrassent, se serrent, se disputent leur proie 
palpitante. La Tristesse livide, desséchée, consumée par la 
faim, est près d'elles. Ses joues sont terreuses; le sang en 
découle jusqu'à terre; ses dents claquent; la poussière cou- 
vre ses épaules; ses yeux sont mouillés de larmes. . ,. 

«Non loin s'élève une vaste cité. Sept portes d'or y sont 
adaptées sur des seuils solides; ses peuples sont dans^lajoie, 
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dap^les dames, dans les^ée^ius. ÇeiiK-ci sur un char bril- 
Jant« conduisent tirie jeurfe nymphe» ^ ^on^ époux. Une 
tpoupe d^i^Wes portent les flanibeajax d'Hymënëe, dont 
la splencteur.le dîspute à là clarté du jour.. De jeunes feni'- 
me9, dans'la £letiM)e râg;e, dans tout Fécl^tt de leur ^>eaiitë, 
les prêchent; des çbœurs nombreux de jeunes 'hommes 
les $uitent en^ damant. Iie6 uns font retentir Faij^d^ doux 
«oris de leurs flûtes, répétés par les échos; les ^tres gui- 
dent, à Faide de Tharmonieuse cithare, les pas cadencés 
delà troupe brillante. Ici au son des flûtes, déjeunes hom- 
mes goûtent les douceurs du festin; là d'agréables chan- 
sons, des voix sonores dirigent les danses légères; la joie 
est dans tous les cœurs. Chaque troupe est précédée d'un 
chantre divin; la danse, les chants harmonieux, leis doux 
charmes d'une volupté pure s'étendent sur cette vaste cité* 
(i Autour de ses murs , montés sur de vigoureux coursiers, 
des cavaliers volent avec légèreté; des laboureurs ont re- 
levé leurs tuniques, pour fendre le sein de la glèbe féconde; 
des épis serrés tombent sous la faux des moissonneurs. 
Les uns emportent dans leurs maisons les dons de Gérés; 
d'autres lient les gerbes, les jettent sur Faire. Armés de la 
sçrpe du vendangeur, ceux-ci coupent les raisins parvenus 
à l«irjaiaturité;cei4x-là assemblent, dans des corbeilles, 
le^ grappes blanches "et noires*, chargiçes de feuilles d'ar- 
gent que j'ardeur du soleil a-fléirîes; d'autres les empor- 
tent dans leurs ma;^8on&.'Une vigned'or est près d%ux, ou- 
vrage de l'industrieux Vuleaîn, Sa tige est soutenue par des 
palis d'argent; ses feuilles send)teiit agitées; ses grappes la 
surchargent. Lci on foule le raisia ddnsla cuve; là on em- 
plit les (^fres. Cbaque,ti;ptipe danse, dirigée par un habile 
4Ateur.Des athlètes s'exercent aux durs con>bats dû ceste 
et de là lutte. «Pe^ cbassreurs,* une meute nombreuse, pour- 
suivent le tiévre timide, aiix pieds légers , qui fuit devant 
eux. De hardi^ cavaliers se disputent la victoire. La fatigue 
est peinrte dans leurs yeiyi. 
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« D'autres montéssur des chars ont rendu les guides ; les 
sauts rapides de leurs coursiers enlèvent les chars, les' 
moyeux des roues retentissent. Debout, ils pressent et du 
fouet et de la voix leurs agiles coursiers, la victoire flotte 
incertaine; un grand trépied d'or, l'ouvrage de Vulcain, 
est placé dans l'arène ; c'est le prix du vainqueur. Sem- 
blable à un fleuve qui a rompu ses digues, l'Océan envi- 
ronne ce bouclier. Des cygnes y nagent à fleur d'eau ; d'au- 
tres font entendre leur voix harmonieuse ; des poissons se 
jouent dans ses ondes. Ce vaste et impénétrable bouclier , 
digne de l'admiration de Jupiter même, dont le tonnerre 
effraie les mortels , et par l'ordre duquel Vulcain le con- 
struisit, est ajusté avec tant d'art à la main d'Hercule, qu'il 
le manie avec facilité, malgré son poids énorme (*). » 

(*) Cette traduction est de M. Gm ; elle a été revue avec soin sur le texte 
grec. 
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DU LIVRE SEPTIÈME. 



PAGE 3, VERS 5. 

Sitôt qu'à ce tombeau, dont nos bords se font gloire, 
Il a par un saint culte honoré sa mémoire, 
Le héros part, fend l'onde, et s'éloigne du port. 

IBID., VERS 19. 

Là grondent renfermés , et de rage écumants. 

Tous ces monstres créés par ses enchantements, 

Qui, d'honunes qu'ils étoient, changés en ours informes , 

En lions menaçants, en sangliers énormes, 

S'irritent dans la nuit; et, secouant leurs fers. 

De leurs longs hurlements épouvantent les airs. 

PAGE 5, VERS 5. 

Le jour suivant à peine a commencé d'éclore. 
L'onde à peine rougit des rayons de l'aurore, 
Tout-à-coup, etc. 

PAGE 9, VERS 4. 

Je vois 

Des lieux d'où cet essaim guide sa colonie. 
Un peuple belliqueux marcher vers l'Ausonie : 
Ils viennent; et bientôt successeur de nos rois. 
Leur chef au Latium dispensera des lois. 

PAGE l3, VERS 20. 
Souviens-toi de bâtir un asile à tes dieux : 

23. 
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356 VARIANTES 

Là ton bonheur commence, et là ton malheur cesse. 
Anchise le promit, il me tient sa promesse. 

PAGE 19, VERS 9. 

Tous les grands de l'état, sur des ais alongés, 
Sont à la même table avec ordre-rangés. 

Tous les grands de l'état, dans de pieux banquets, 
D'une table alongée environnent les ais. 

IBID., VERS 16. 

Dont les mâles x;ourages; 

Ont affronté la mort pour sauver leur pays, 
D'un vestibule immense, etc. 

PAGE 21, VERS 24. 

Transporta ses foyers sur les monts phrygiens ; 
Et maintenant ce prince, adoré dans l'Asie, 
Admis avec les dieux, partage l'ambroisie. 

PAGE 29, VERS 7. 

Tous, fiers de leurs coursiers, et co;nblés de bienfaits. 
Partent, et vont porter des paroles de paix. 

PAGE 37, VERS t5. 

Que dis-je? par Bacchus feignant d'être inspirée, 
Dans le fond des forêts, en sa fureur sacrée, 
Elle court, elle vole aux lieux les plus secrets 
Confier sa douleur et cacher ses regrets. 
Et cacher aux Troyens cet objet qu'elle adore. 
C'est toi, divin Bacchus, que sa douleur implore ; 
Pour toi seul , de sa fille elle ordonne l'hymen ; 
Pour toi , de Lavinie un thyrse orne la main ; 
Pour toi, de ses cheveux elle nourrit les tresses ,^ 
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DU LIVRE VII. 357 

Se couronne de pampre, et conduit tes prétresses. 
Le bruit de ses fureurs, etc. 

PAGE 47? VERS 3. 

Par-là son art fatal cherche à troubler la terre. 
Et donne dans les champs le signal de la guerre. 
Les enfants de Tyrrhée, orgueil de ces hameaux... 

PAGE 53, VERS 27. 

Pour gagner le Cocyte abandonne les cieux. 
Au sein de l'Italie et sous des monts affreux 
S'étend un noir vallon , etc. 

PAGE 69, VERS 9. 

Ainsi dès que , de Mars provoquant la fureur, 
Le décret du sénat porte au loin la terreur, 
Sous les pans bigarrés , etc. 

PAGE 63, VERS 12. 

S'essayoit dans les bois sur Fanimal sauvage, 
Lausus, etc, 

IBID., VERS l5. 

Il est tendre et vaillant, il sait combattre et plaire, 
Mais, hélas ! du destin on ne triomphe pas : 
Mille fiers Agyllans vont vaincre sur ses pas. 

PAGE 65, VERS l5. 

De leur sommet neigeux descendent à grands pas \ 
La forêt leur fait place et s'ouvre avec fracas. 

PAGE 75, VERS 10. 

Ses chevaux emportés déchirèrent son corps. 
En faveur de Diane et des pleurs d'Aricie, 
L'art du fils de Péon le rendit à la vie. 
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358 VARIANTES DU LIVRE VIL 

PAGE 79, VERS II. . 

Parmi tous ces guerriers, amazone intrépide, 

Camille enfin guidoit son escadron rapide ; 

Camille préféroit, amante des combats, 

La lance belliqueuse au fuseau de Pallas, 

Et les travaux de Mars à des arts plus tranquilles. 

IBID.9 VERS2I. 

Ou, d'un pied suspendu sur les plaines profondes. 
De la mer, en courant, eût effleuré les ondes, 
Et de son pas rapide et léger à-la-fois. 
Leur mol azur à peine auroit senti le poids. 



Digitized by 



Google 



VARIANTES 

DU LIVRE HUITIÈME. 



PAGE Io5, VERS 22. 

Déjà de toutes parts on s'assemble, on conspire ; 
Déjà vingt nations s'intéressent pour lui. 

PAGE III, VERS lO. 

Il s'approche; et, couché sur l'onde transparente, 
Pour puiser l'eau sacrée il a courbé ses mains. 

Il s'approche; et, courbé sur l'onde transparente. 
Pour puiser l'eau sacrée il a creusé ses mains. 

PAGE 119, VERSiS. 

Des tissus d'or, deux freins qui charmoient ma jeunesse. 
Et qu'à mon cher Pallas a cédés ma vieillesse. 

PAGE 121, VERS 25. 

Et son gosier brûlant, tel qu'un volcan affreux, 
Vomissoit par torrents d'intarissables feux. 

PAGE 123, VERS l5. 

Ses troupeaux, à regret partant de ces beaux lieux. 
Firent mugir les bois et retentir les cieux. 

PAGE 125, VERS 28. 4 

L'œil verroit jusqu'au fond l'abîme épouvantable , 
Et, dans l'ombre éternelle envoyant ses clartés, 
Le jour étonneroit les morts épouvantés. 
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360 VARIANTES 

PAGE 127, VERS 10. 

Assemble autour de lui cette nue enflammée^ 
Et dans ses noirs cachots, image des enfers, 
A leur obscurité mêle d'affreux éclairs. 

IBID. , VERS 29. 

On traîne par les pieds le cadavre difforme ; 
L'œil ne peut se lasser de voir ce monstre énorme. 

PAGE 129, VERS 23. 

L'autel, ceint de guirlandes, 

Est chargé des bassins qui sont remphs d'offrandes, 

PAGE l3l, VERS 17. 

Tels étoient leurs concerts : ils y joîgnoient encore 
Le trépas d'un brigand que la contrée abhorre... 

PAGE 1 3 5, VERS 9. 

Romule aux étrangers sut ouvrir en grand homme 
L'asile qui depuis fut le berceau de Rome. 

PAGE 137, VERS II. 

Tandis que, dans ce lieu, marchant à l'aventure. 
Tous trois s*entretenoient de sa gloire future. 

PAX^E 144? VERS 9. 

Pourquoi tous ces efforts pour me persuader? 
C'est assez de vouloir, et trop de commander. 

^ PAGE 1 45, VERS 29. 

Leur céleste travail vient d'ébaucher la foudre , 

Un des fovdres sous qui les monts tombent en poudre. 
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DU LIVRE VIII. 361 

PAGE 147, VERS 17. 

Tandis que Vulcain presse et dirige l'ouvrage, 
Évandre reposoit sur son lit de feuillage. 

PAGE 167, VERS 12. 

Des coursiers sont choisis ; celui que monte Énée 
Par une peau de tigre et par ses ongles d'or 
Déjà brillant et fier se distinguoit encor. 

Mais déjà, consternant la foule épouvantée, 
Un bruit, etc. 

PAGE 161, VERS 3o. 

Vont montant, retombant, et remontant ensemble, 
Et de leurs pas bruyants, etc. 

PAGE l63, VERS I. 

Et dans des flots de poudre emportant les soldats, 
Accordent leur allure et cadencent leurs pas. 

Et, de leurs quatre fers battant les champs poudreux, 
D'un tourbillon de sable obscurcissent les cieux. 

Et d'un essor égal battant les champs poudreux... 

PAGE l65, VERS3. 

Et d'une main avide et d'un œil enchanté, 
Jouit de leur éclat, jouit de leur beauté. 
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VARIANTES 

DU LIVRE NEUVIÈME. 

PAGE 20 1, VERS 5. 

Et, mêlant son hommage à ses fureurs guerrières, 
Charge de vœux le ciel, et les dieux de prières. 

PAGE 2o3 , VERS 29. 

Dans Fombre de la nuit tel un loup inhumain, 
Tourmenté de la soif, dévoré de la faim... 

Dans Fombre de la nuit tel un loup dévorant 
Qu'a long-temps tourmenté Fardente soif du sang. 
Autour d'une nombreuse et vaste bergerie, 
Bravant le froid, la neige, et les vents en furie. 
Court, rôde; les agneaux par leurs longs bêlements. 
Tranquilles sous leur mère, irritent ses tourments : 
Il épie, il attend le moment du carnage; 
Contre sa proie absente il excite sa rage, 
Croit déjà la tenir, croit déchirer son flanc. 
Se repaître de meurtre et s'abreuver de sang. 
A Faspect irritant de la troupe dTÈnée, 
Des tours à qui ses chefs fioient sa destinée, 
Tel frémissoit Turnus. Comment, par quels moyens 
De leur lâche retraite arracher les Troyens ? 
Leur présence Faigrit, le dépit Faiguillonne, 
Et son sang embrasé dans ses veines bouillonne. 

PAGE 2o5, VERS 27. 

Des habitants du ciel créatrice féconde. 
Ainsi parla Cybéle au souverain du monde : 
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VARIANTES DU LIVRE IX. 363 

O toi dont le pouvoir dominateur des cieux 
Est égal à ton rang, sufSt à tous les vœux; 
Arbitre tout-puissant, écoute ma prière. 
Et sache de son fils ce qu'attend une mère. 
Sur le sommet d'Ida dès long-temps révéré. 
Un bois sombre étendoit son ombrage sacré; 
Un fils de Dardanus, etc. 

PAGE 209, VERS 19. 

Tout-à-coup, ô prodige ! autant qu'entre ses rives 
Le Tibre hospitalier reçut de nefs captives. 
Autant on voit sortir de jeunes déités 
Montrant leurs seins de lis sur les flots argentés. 

Tout-à-coup , ô prodige ! autant que de ces rives 
L'œil dans le sein des eaux vit de poupes captives... 

PAGE 223, VERS 28. 

J'ajoute à ce présent douze jeunes beautés, 

Et douze enfants captifs par leur mère allaités, 

Tous choisis, tous armés, enfin, etc. 

PAGE 227, VERS 21. 

• Son casque éblouissant. 

Ils partent revêtus de leurs brillantes armes. 
De leurs vœux , de leurs cris , de leurs touchantes larmes , 
Les femmes, les vieillards, les chefs, et les soldats, 
Aux portes de la ville, etc. 

PAGE 229, VERS I I. 

Et, prudent sentfhelle, 

Ici de tous côtés jetfe un regard fidèle : 
Moi, sur leurs corps sanglants je te fraie un chemin. 
A ces mots, il s'élance, et le glaive à la main, etc. 
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364 VARIANTES 

^AGE 23 1, VERS 20. 

Mille guerriers sans nom. 

Herbësus, Abaris, sont devenus sa proie : 
Fadus mourant ajoute à sa cruelle joie, etc. 

PAGEaSy, VERS i5. 

Il r^arde, ô douleur ! il voit tout ce qu'il aime 
Traîné par des soldats ; la nuit, les bois , lui-même. 
Et l'excès de son trouble, etc. 

PAGE 243, VERS 7. 

Plus loin on se console, on revoit avec joie 
Tout le butin repris sur les héros de Troie, 

PAGE 247, VERS 17. 

Mais la trompette sonne, et ses sons belliqueux 
Suivis de mille cris ont ébranlé les cieux. 

PAGE 261, VERS 27. 

Hélénor, que la jeune et belle Licymnie 

Ravit encore enfant au roi de Méonie. 

Jeune, esclave ^ il courut, s'armant contre les lois. 

Des héros dllion partager le« exploits, etc. 

PAGE 255, VERS 12. 

Renversé par Liger, Émathion soupire ; 
Sous les bras d'Asylas Gorynéus expire. 

PAGE 261, VERS i5. 

A la corne dorée, à Fœil fier, aux.poils blancs. 
Qui déjà vigoureux, levant sa tête altière, 
Dans Fherbagè natal marche égal à sa mère. 
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DU LIVRE IX. 365 

PAGE 263, VERS l3. 

Troie étoit peu pour toi, ton empire est sans fin, 
Et l'univers lui seul suffit à ton destin. 
A ces mots il descend de la céleste plage: 
Les airs , en s'écartant , lui cèdent le passage. 

PAGE 267, VERS i5. 

Tout-à-coup il apprend que les enfants de Troie 
Eux-mêmes aux Latins osent offrir leur proie... 

PAGE 269, VERS 17. 

Aussitôt Mars accourt, et leur soufflant sa rage. 
Des Latins abattus ranime le courage ; 
Et, tandis qu'il envoie aux Troyens la terreur. 
Des enfants d'Italie il réveille l'ardeur. 
De la soif des combats rallume en eux la flamme. 
Et descend tout entier dans le fond de leur ame. 
Sitôt que de son frère il a vu le trépas, 
Et le destin changer la face des combats, 
Pandare^etc. 



FIN DU TOME III DE L'ENÉIDE. 
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